/^«^.  z' VVy., 


u:^><X, 


THÈSE 


P()[;ii 


LE   DOCTORAT   EN  MEDECINE, 

Présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
Par  Alexandre  PIÉGU, 

néaux  Ërmittes  (Indre-et-Loire), 

DOCTEUR   EN   MÉDECINE, 

ex-Interne  des  hôpitaux  (4^  année), 

cx-Aide-naturalistc  attaché  à  la  Cliairc  d^Anafomie  et  dMiisfoire  naturcIlG 

de  Phomme  au  Muséuni  d^Histoire  nafiirellc, 

Membre  de  la  Socu^lé  analoniique. 


PARIS. 

RIGNOUX,  IMPRIMEUR  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE, 
rue  Monsieur -le- Prince,  29  bis. 

1846 


THÈSE 


FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  .>.^yM'^.-^^-^ 


LE  DOCTORAT  EN  MÉDECINE, 


Présentée  et  soutenue  le  \Q  juin  1846, 
Par  AlexandreJPIÉGU, 

néaiixErmitles  (IncIre-et-Loire\ 

DOCTEUR    EN    MÉDECINE, 

ei-Inlerne  des  hdpitaux  (i""  aniu'e", 

et-Aidc-natnralisle  altach.!  à  la  Chaire  d'Anatomie  el'd'histoire  nalurell» 

de  l'homme  au  Muséum  d'Histoire  nalurelle, 

Membre  de  la  Sociclé  aoalomique. 


QUELQUES  CONS.UÉRAT,ONS  SU«  LA  COMPOS.T.ON  ANATOM.QUE,  LA  ro^CT■0^  E.  ..A  S.GN.MCAT.oN 
DO  NERF  TRISPIANCHNIQUE  DANS  LA  SERIE  DES  ANIMAUX. 
I.      -  Des  caractères  anatomiques  de  l'inflammation  des  tissus  de  la  peau 

ea"  ctèTes  ataZiquel   QuXTnfl: ''"cf  la^  ^''T"  '^^  ^^"^'^^  """^  '«  -'^f--  ''^  '^'^^ 
.ec|éve.oppe.ente?ia^Frr.':-:trr^ 

11.  -  Du  mode  de  production  des  matières  colorantes  dans  l'économie  humaine. 
ne'pas-;;oSrr:^'^^S:^'^  -'f-'''-  combiné  avec  nos  tissus,  de  manière. 


Le  Candidat  répondra  aux  questions  qui  lui  seront  Faites  sur  les  diverses  ,,a>  li<-» 

de  l'eoseignemenl  médical. 


PARIS. 

Rlfi^OUX.  IMPRIMEUR  UE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE, 

rue  Monsieur-le-Priuce,  2.2  bis. 


iSiQ.  —  Pi-g,,, 


1848 


■■.'*^.~.11'i. 


.   "  '        '       FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS. 

...  ,    ',  Professeurs. 

M.  ORFILA,  DOYEN.  MM. 

^         -  "        •  ■        .    Aiiatoraie DENONVILLIERS. 

.r.  •.-...  ...         Physiologie BÉRARD  aîaé. 

.'=:».  Ghiraie  médicale ORFILA. 

'  ■         ;    Physique  médicale GAVARRET. 

Histoire  nalurelle  médicale RICHARD.     . 

Pharmacie  et  chimie  organique DUMAS. 

Hygièae ROYER-COLLARU.- 

„,,.,.         .     ,  IMARJOLIN. 

raiholoffie  chirurgicale r'T^nrw    «    - 

"  "  'GERDY  ame. 

~   -»                     n    1    I     •          j-     1  JDUMÉRIL,  Examinateur. 

'-...^  Pathologie  médicale ,  PIORRY". 

Aaatomie  pathologique CRUVEILHIER. 

Pathologie  et  thérapeutique  générales ANDRAL. 

Opérations  et  appareils BLANDIIN . 

Thérapeutique  et  matière  médicale TROUSSEAU ,  Présideul. 

Médecine  légale ADELON. 

Accouchements,    maladies   des  femmes   en  y 

couches  et  des  enfants  nouveau- nés MOREAU. 

(FOUQUIER. 

,.,.   .             ...     ,  CHOMEL. 

uiuique  médicale BOUILLAUD. 

(rostan. 
(  roux. 

Clinique  chirurgicale YELPEAU . 

(Auguste  BÉRARD. 

Cliiiique  d'accouchements P.  DUBOIS. 

Agrégés  en  exercice. 


MM.  BARTH. 
BEAU. 
BÉCLARD. 

BEHIEB,  Examinateur. 
BURGUIÈRES. 
CAZKAUX. 
DUMÉRIL  fils 
FAVRE,   Examinateur. 
L.  FLEURY. 
.1.  V.  GERDY. 
GIRAT.DÈS. 
GOSSELIN. 


MM.  GRISOLLE. 
MAISSUn". 
MARCHAL. 
MARTINS. 
MIALHE. 
MONNERET. 
NÉLATON. 
NONAT. 
SESTIER. 
A.  TARDIEli. 
VOILLEMIER. 


iliér?tion  du  9  décembre  1798,  fÉnole  a  arrêté  que  les  opinions  émises  dans  les  dissertations  qui 
nré.,entcos  do.veutêtrc  o.msidérées  comme  propres  à   lenrs  auteurs,  et  qu'elle  u  entend  leur 


Par  dcl 

liiiseroot  j.n...t«.....  >  ..,.■. — V-..  «  
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A  LA  MÉMOIRE 

DE  MON  PÈRE,  DE  MA  MÈRE. 


Nos  succès  fureot  toujours  tout  votre  boalieur;  eu  ce  jour,  le  plus  soleuuel 
de  raa  vie,  comment  ue  point  penser  à  vous?  Le  temps  ne  saura  jamais  diminuer 
l'amertume  de  mes  regrets. 


A  LA  MEMOIRE 


DE  MON  FRERE  J.   PIEGU, 

MON    PARRAIN,    MON   PREMIER   AMI, 


A.  PIEGU. 


f  0 


A  MON  FRERE  P.-ANDRE  PIEGIJ 


A  MES  BONNES  SOEURS. 


Hemerctments  de  leurs  tendres  attentions  pour  moi ,  assurance  de 

ma  bonne  amitié. 


A 

M.  HENRY  PELLETEREAU  (DE  CHATEAU-RENAUD), 

L'homme  excellent  s'il  ea  fut,  le  cœur  le  plus  noble  que  j'aie  jamais  connu. 


A.  PIEGU. 


A   M.  P.   RAYER, 

Membre  de  l'Acadéinie  des  Sciences  ,  de  l'Académie  royale  de  Médecine, 

Médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité, 

Officier  de  la  Légion  d'honneur,  etc., 

MON   PREMIER   MAITRE. 


Un  encourajrement  de  vous  euaoblit  le  Iravail  el  féconde  l'étude. 
Ne  dédaignez  point  cet  humble  hommage  de  la  vive  reconnaissance  et  de  la 
profonde  vénération  de  l'un  de  vos  moindres  élèves. 
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ordinaires.  Puissiez-vous  comprendre  que  mes  sentiments  à  votre  égard  sont 
plus  que  ceux  d'un  élève  envers  un  maître. 


A.  PIEGU. 


A   M.   ISIDORE  GEOFFROY- SAINT-HiLAIRE 
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Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  l'Institut,  etc., 

MON    PREMIER   PATRON   SCIENTIFIQUE. 


M»  moiitrerais-)c  assez  digne  du  généreux  et  bienveillant  appui  que  vous 
m'avez  prêté?  Je  n'ose  l'espérer,  tant  il  me  paraît  difficile  d'honorer  comme  il 
le  mérite  un  patronage  aussi  considéré. 


1  M.   SERRES, 


Professeur  d'Anatomie  et  d'Histoire  naturelle  de  l'homme  au  Muséum  d'Histoire  naturelle, 

ex-Président  de  l'Académie  des  Sciences, 

Membre  de  l'Acadér/iie  royale  de  Médecine , 

Médecin  de  l'hôpital  de  la  Pitié,  etc. 

C'est  à  ma  position  auprès  de  vous  que  je  dois  une  partie  de  mes  connaissances 
anatomiques.  Si  ce  travail  a  quelque  prix,  à  vous  en  revient  l'honneur. 


A  M.  LELUT, 


Membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  de  l'Institut, 
Médecin  de  la  Salpêtrière,  etc. 


Comme  ui;!  lçin,oignage  de  m9  gratitude  pour  s<es'.encouragemeDls  pendaiitmou 
internat,  comme  remercîmenls  de  l'intérêt  qu'il  me  porte  encore. 

'  A.  PIEGU. 


Pi  M.  TROUSSEAU, 

Professeur  de  Thérapeulique  et  matière  médicale  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
Médecin  du  Service  des  jeunes  enfants  à  l'hôpital  Necker,  etc. 


ThérapeiUisle  ingénieux,  clinicien  fécond,  dont  chacun  désire  étudier  el  ap- 
profondir les  connaissances. 


A  M.  BERARD  aîné 


î 


Professeur  de  Physiologie  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 

Membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine , 

Chirurgien  de  l'hôpital  Saint-Antoine,  etc. 


Le  modèle  le  plus  accompli  de  probité  chirurgicale  que  j'aie  été  à  même 
d'api>récier. 


A  MM.  GAILLARD,  BAILLARGER,  BOUVIER, 

FALRET,  GUÉRARD,  HUGUIER,  LEROY  D'ÈTIOLLES, 

NÉLATON  ET  TRÉLAT. 


Remerctments  sincères  et  respectueux  souvenir  de  leur  bienveillance 
et  de  leurs  précieux  enseignements. 

A.  PIEGU. 


QUELQUES  CONSIDÉRATIONS 


SUR 


LA  COMPOSITION  ANATOMIQUE, 

LA  FONCTION  ET  LA  SIGNIFICATION 

DU 

NERF   TRISPLÂNCHNIQUE 

DANS  LA  SÉRIE  DES  ANIMAUX  (1). 


«  Lanature  emploie  constamment  les  mêmes  matériaux, 
et  n'est  ingénieuse  qu'à  en  varier  les  formes.  Comme  si, 
en  effet,  elle  était  soumise  à  de  premières  données,  on 
la  voit  tendre  loujoursà  faire  reparaître  les  mêmes  élé- 
ments en  même  nombre,  dans  les  mêmes  circonstances  , 
et  avec  les  mêmes  connexions.» 

(Et.  Geoffuoy-Saint-Hilaire,  Considérations  sur  le  crâne 
des  oiseaux;  Ann.  d'hist,  nat.,  t.  10,  p.  3Î3.) 


La  tête  étant  représenlée  comme  une  série  de  vertèbres  modifiées 
en  vue  de  la  protection  qu'elles  doivent  fournir  aux  renflements  mé- 
dullaires constituant  ce  que  l'on  nomme  Vencéphale,  on  peut  dire  que 


(1)  La  dénoraioation  de  irisplancknique-  donnée. par  Chaussier  au  grand,  sym- 
patique  me  paraît  infiniment  préférable  à  toute  autre  dénomination.  Elle  est 
entièrement  anatomique;  elle  indique  suffisamment  la  distribution  générale  du 
nerf;  elle  l'indique  tout  entière  et  n'a  point  l'inconvénient  de  préjuger  une 
fonction  controversée;  j'ajouterai;  qu'elle  vient  puissamment  en  aide  à  l'intelli- 

iBiG.  —  Piégii.  2 
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le  nerf  trisplanchnique  dans  son  ensenable  se  présente  sous  l'appa- 
rence d'un  double  cordon  noueux,  étendu  d'une  extrénaité  à  l'autre 
de  la  colonne  vertébrale  ,  et  couché  sur  les  parties  latérales  des  corps 
vertébraux.  L'aspect  noueux  tient  à  la  présence  de  petits  renflements 
nerveux  d'une  structure  assez  complexe  et  néanmoins  bien  déter- 
minée. On  les  appelle  masses  ou  renflements  ganglionnaires,  et  plus 
simplement  ganglions  :  c'est  surtout  au  niveau  des  espaces  inter- 
vertébraux qu'ils  se  rencontrent. 

A  des  hauteurs  variées  de  leur  étendue  les  cordons  s'envoient  réci- 
proquement des  filets  de  communication,  dont  les  terminaisons  péri- 
phériques sont  le  plus  ordinairement  destinées  aux  organes  des  cavités 
splanchniqnes.  C'est  à  la  disposition  de  ces  tilets  de  communication 
que  l'on  a  appliqué  le  nom  ôl  anastomoses  ou  àe  plexus  du  grand  nerf 
trisplanchnique. 

Une  communication  anastomotique  remarquable  exisjle  à  l'exlrémité 
terminale  supérieure  des  cordons  à  la  réunion  de  la  vertèbre  sphéno- 
frontaleet  deson  intercalaire  l'ethmoïdale:  une  communication  pareille 
se  remarque  à  leur  extrémité  terminale  inférieure,  à  la  réunion  des 
dernières  vraies  vertèbres  sacrées  et  des  coccygiennes  leurs  complé- 
mentaires. 

Des  anastomoses  en  tous  points  semblables  se  voient  encore  dans 
le  cours  du  trajet  des  cordons:  elles  portent  plus  particulièrement  le 
nom  de  plexus.  On  les  observe  dans  le  crâne  (  plexus  carotidien),  au 
cou  (plexus  laryngien  et  pharyngien  ),  vers  la  racine  des  poumons 
f plexus  pulmonaires  et  cardiaques),  autour  du  trépied  cœliaque 
(plexus  solaire);  dans  la  portion  inférieure  du  troac,  c'est  avec  le» 
organes  génito-urinaires  que  ces  sortes  de  plexus  se  trouvent  en  con- 


gence  des  simplifications  que  le  nerf  grand  sympathique  présen(e  dans  les  di- 
verses espèces.  Si  je  me  sers  parfois  des  expressions  de  nerfs  sjrmpathiques,  de 
nerfs  ganglionnaires,  de  la  vie  organique ,  d'est  uniquement  pour  n'avoir  pas  à 
fatiguer  pas  de  trop  fréquentes  répélilions.  On  verra,  du  reste,  par  la  suite  de-ce 
travail  j  quelle  est  la  valeur  que  je  crois  devoir  leur  accorder. 
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nexion  (plexus  hypogastrique,  etc.).  Dans  tous  les  cas  ils  sont  les 
centres  d'où  partent  les  nerFs  qui  se  distribuent  dans  les  organes  du 
voisinage,  et  qui  constituent  l'expansion  périphérique  du  trisplancli- 
niqne. 

Des  branches  non  moins  dignes  d'intérêt  unissent  les  cordons  du 
trisplanchnique  aux  troncs  nerveux  émanés  du  système  nerveux  cen- 
tral. Quelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  on  examinela  moelle ,  les 
racines  et  les  troncs  nerveux  qui  en  dérivent;  que  ce  soit  à  l'exlré- 
mité  terminale  inférieure  dans  la  portion  effilée  d'où  nait  la  queue  de 
oheval;  que  ce   soit  à  l'extrémité  terminale  supérieure,  c'est-à-dire 
dans  cet  espace  voisin  de  l'irradiation  des  pédoncules  cérébraux,  vers 
le  lieu  d'émergence  du  nerf  moteur  oculair«:  commun  que   l'on  peut 
considérer  comme  l'origine  premièreidu  trisplanchnique,  au  quadri- 
latère perforé  en  un  mot ,  que  les  patientes  et  précieuses  recherches 
de  M.  FoviUe  uous  ont  montré  comme  le  véritable  nœud  de  l'encé- 
phale,  et  l'aboutissant  ultime   des  fibres  médullaires;  que  ce  soit 
enfin  dans  l'intervalle  de  ces  deux  terminaisons  extrêmes,  partout  on 
voit  le  nerf  trisplanchnique  offrir  avec  les   troncs  nerveux,  leurs 
racines  et  la  moelle  des  communications  directes  et  analogues.  Ces 
communications  se  font  au  niveau  de  chaque  trou  de  conjugaison  : 
elles  ont  lieu  au  moyen  d'une  branche  déliée  qui  abandonne  les  bran- 
ches des  nerfs  spinaux,  se   porte  en  avant,  s'appuie  sur  les   parties 
latérales  du  rachis,  et  s'unit  de  chaque  côté  au  cordon  latéral  tris- 
splanchnique.  Celte  branche,  assez  souvent  grêle,  est  remarquable  en 
ce  qu'elle  se  sépare  toujours  des  diverses  paires  vertébrales  après  leur 
renflement  ganglionnaire,  lorsque  déjà  les  deux  sortes  de  fibres  de 
ces  racines  se  sont  mélangées.  Elle  se  rend  aux  renflements  ganglion- 
naires dont  nous  avons  parlé.  Les  paires  cervicales  ,  dorsales  et  lom- 
baires offrent  le  type  le  plus  parfait  de  celte  disposition. 

On  la  voit  tout  aussi  manifestement  se  réaliser  à  la  région  crâ- 
nienne du  rachis,  mais  on  ne  peut  la  bien  juger  qu'à  la  condition 
de  reprendre  de  plus  haut  qu'on  ne  le  fait  d'habitude  l'histoire 
des  paires  crâniennes.   Il  faut,  en  effet,   de  toute  nécessité  se   rap- 
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peler  ce  principe  fondaD:)enfal  qui  sert  de  règle  pour  établir  la 
vfaie  fsignification  des  paires  crâniennes;  à  savoir  :  qu'une  paire 
nerveuse  est  constituée  réellement  et  uniquement  (I)  par  la  somme 
des  filets  moteurs  et  sensibles  qui  sortent  d'un  même  trou  de  conju- 
gaison. 

Or,  si,  à  l'exemple  de  quelques  anatomistes  modernes,  dont  l'opinion 
nous  semble  le  mieux  fondée,  nous  considérons  le  crâne  comme  com- 
posé des  trois  vertèbres  principales:  1°  sphéno-frontale,  2°  sphéno- 
pariétale,  et  3°  occipito-basilaire ,  et  des  trois  vertèbres  intercalaires 
ou  complémentaires  correspondant  aux  nerfs  sensoriels  supérieurs: 
1°  l'intervertèbre  auditive,  2°  l'ethmordale,  et  3"  l'orbilaire;  et  si 
îious  examinons*  les  paires  nerveuses  qui  leur  correspondent,  nous 
trouvons  trois  paires  nerveuses  intercalaires  essentiellement  distinctes 
par  leur  structure  et  leur  fonction,  exclusivement  affectées  à  un  mode 
spécial  de  sensibilité,  et  considérées  avec  assez  d'apparence  dé  raison 
comme  des  prolongements  des  élongations  de  la  masse  encéphalique. 
Elles  sont  incomplètes  comme  les  vertèbres  auxquelles  elles  appar- 
tiennent, leur  nerf  moteur  manque  entièrement:^  leur  connexion  avec 
le  grand  nerf  sympathique  n'est  pas  non  plus  bien  précise  (2). 

Il  n'en  est  pas   de  même  pour  les  paires  principales.  Seules  elles 


(1)  Oq  verra  par  la  suite  de  ce  travail  que  l'on  devrait,  à  la  rigueur,  ajouter 
aux  filets  moteurs  et  sensibles  les  fibres  grises  ou  organiques.  Si  je  n'en  parle 
point  ici,  c'est  que  je  dois  d'abord  prendre  le  grand  sympathique  lel  qu'il  est 
généralement  décrit. 

(2)  M;  Mandl  a  signalé,  au  sujet  de  la  connexion  de  ces  trois  nerfs  des  sens 
supérieurs  une  particularité  très-curieuse.  Comme  je  ne  la  trouve  nulle  part 
ailleurs  exposée,  même  implicitement,  je  citerai  ses  propres  paroles: 

«Les  n-erfs  mous  des  sens,  dit-il  (optique,  acoustique  et  olfactif),  présentent 
des  fibres  de  deux  espèces;  les  unes  sont  à  doubles  contours,  tout  à  fait  pareilles 
aux  fibres  du  système  cérébro-spinal...  Les  autres  sont  des  fibres  primitives  à 
simple  contour  transparentes  ,  un  peu  plus  grisâtres  que  les  précédentes,  et  sont, 
surtout  dans  le  nerf  optique  groupées,  en  faisceaux  v  déchirées  on  comprimées, 
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peuvent  être  comparées  aux  paires  rachidiennes,  les  vertèbres  prin- 
cipales ayant  seules  leurs  analogues  dans  le  rachis  de  rhotnme  et  des 
mammifères  supérieurs.  Trois  paires  nerveuses  correspondent  aux 
trois  vertèbres  principales  du  crâne  ,  et  portent  le  mêirie  nom.  Elles 
sont  ainsi  composées  : 

r^  Paire.  —  Fronto-sphénoïdale. 

Branche  de  sensibilité  :  Ophthalmique  de  Willis.  Elle  fournit  au 
nerf  grand  sympathique  des  filets  de  sensibilité. 

Branches  motrices  :  3",  4°  et  6*  paires.  Les  3"  et  6'  paires  sont  char- 
gées de  donner  au  grand  sympathique  les  filets  de  mouvement. 

li°  Paire.  —  Sphéno-panétale. 

Branches  de  sensibilité  :  NerPs  maxillaires  supérieur  et  inférieur.  Le 
rameau  sympathique  de  sensibilité  de  cette  paire  vient  du  ganglion 
de  Gasser. 

Branches  motrices  :  Nerf  masticateur  et  facial.  Le  nerf  vidieti.  petit 
en  être  considéré  comme  le  rameau  sympathique. 


elles  forment  facilement  des  amas  de  globules  sans  doubles  contours ,  de  même 
que  les  fibres  elles-mêmes  ne  présentent  j,amais,  même  après  un  séjour  plus  ou 
moins  prolongé  dans  l'eau,  ces  doubles  contours  que  nous  avons  trouvés  comme 
caractère  distioctif  des  fibres  prrmitives  des  nerfs  du  système  cérébro-spinal.» 
Il  termine  en  disant  que  ces  fibres  sont  tout  à  fait  analogues  à  celles  qu'on  ren- 
contre dans  les  nerfs  gris.  {Analomie  microscopique,  3®  livraison,  p.  ii.) 

Il  existe  donc  dans  les  nerfs  sensoriels  supérieurs  une  disposition  rudimen- 
mentaire  dii  grand  sympathique,  relativement  à  l'élément  gris  du  moins,  si  l'on 
s'en  rapporté  aux  observations  que  je  viens  de  citer  de  M.  Mandl. 

Une  observation  de  M.  Demeaux  ferait  supposer  que  quelquefois  il  peut  y 
arriver  des  fibres  motrices.  11  est  malheureux  que  l'observation  n'ait  pas  été 
suivie  avec  assez  de  rigueur.  On  la  trouve  consignée  dans  les  Bulletins  de  la  So- 
ciété anatomique. 


—  14  — 

Iir  Paire.  —  Ocdpito-basUaire. 

Branches  de  sensibilité:  Glosso- pharyngien  et  pneumogastrique. 
Tous  les  deux  donnent  des  filets  au  grand  .sympathique. 

Branche  motrice  :  Accessoire  de  Willis  et  grand  hypoglosse.  Un  ra- 
meau de  ce  dernier  gagne  le  nerf  grand  sympathique. 

Les  filets  sympathiques  de  ces  diverses  paires  se  conjuguent  avec 
les  cordons  latéraux  crâniens.  Ils  se  rendent  principalement  aux  plexus 
carotidien  et  caverneux. 

Qu'on  me  pardonne  ces  détails  :  si  J€  me  suis  cru  dans  la  nécessité 
(f  exposer  les  caractères  que  le  nerf  trisplanchnique  présente  dans  son 
expression  la  plus  générale,  c'est  que  cette  exposition  était  nécessaire 
pour  expliquer  et  légitimer  les  considérations  qui  seront  développées 
plus  loin.  Maintenant  ces  simples  notions  nous  suffisent  :  je  ne  pro- 
longerai donc  point  davantage  la  partie  descriptive  de  ce  travail  ;  quel 
que  soit  l'intérêt  que  l'on  trouve  dans  l'étude  des  détails  de  descrip- 
tion du  trisplanchnique,  il  ne  saurait  jamais  être  comparé  à  l'attrait 
'  qu'offre  l'examen  de  sa  composition  anatomique ,  et  l'analyse  de  ses 
parties  élémentaires.  Je  passe  donc  aux  particularités  de  structure. 

Lorsqu'on  cherche  à  pénétrer  la  .structure  intime  du  trisplanchni^ 
que,  on  voit  qu'il  émane  directement  des  filets  intervertébraux,  de 
telle  sorte  que  sa  masse  totale  se  trouve  entièrement  représentée  par 
la  somme  de  ces  filets  ou  pour  mieux  dire  par  la  somme  des  fibres 
qui  les  composent.  L'excès  de  volume  qu'on  lui  voit  acquérir  au  thorax 
et  surtout  à  l'abdomen  provient,  suivant  toute  probabilité,  de  l'ad^ 
dition  seule  de  l'élément  cellulaire  jdu  névrilème. 

Connaître  la  composition  de  ces  filets  sera  donc  connaître  la  com- 
position du  nerf  tout  entier?  C'est,  en  effet ,  ce  qui  a  lieu  ou  à  peu 
près.  Une  fois  la  structure  de  ces  filets  bien  appréciée ,  il  ne  reste  plus 
que  bien  peu  de  chose  à  dire  pour  compléter  l'histoire  histologique 
du  trisplanchnique. 
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L'examen  microscopique  démonlre  dans  les  filets  intervertébraux 
des  fibres  de  deux  sortes:  1"  des  fibres  blanches,  à  doubles  contours 
(Mandl  )  ,  en  tous  points  semblables  aux  fibres  blanches  des  nerfs  de 
mouvement  et  de  sensibilité;  2"  des  fibres  grises,  fibres  organiques, 
fibres  à  simple  contour  incomparablement  plus  abondantes  que  celles 
qui  précèdent.  Ce  sont  ces  dernières  qui  donnent  à  tout  le  système 
son  aspect  particulier-,  leur  proportion  considérable  les  a  fait  regarder 
comme  spéciales  et  propriété  exclusive  du  grand  sympathique.  Nous 
verrons  plus  loin  leurs  rapports  et  leur  signification  réelle. 

Les  fibres  blanches  viennent  des  faisceaux  médullaires.  Dès  1779, 
un  des  anatomistes  les  plus  érainents  du  dernier  siècle,  Scarpa ,  éta-- 
blit  leur  connexion  avec  la  moelle.  Il  indiqua  même  que  les  filets 
intervertébraux  puisaient  à  la  fois  dans  les  faisceaux  antérieurs  et 
postérieurs.  Béclard  ,  après  lui,  dans  son  Traité  d' anatomie  générale, 
mentionna  également  celte  particularité  ;  mais  leurs  obervations 
étaient  incomplètes  et  manquaient  de  précision.  La  question  restait 
encore  pendante  lorsque  les  recherches  plus  récentes  de  Millier,  de 
Retzius ,  de  Mayer,  de  Wutzer,  et  de  Panizza ,  dont  Breschet  rendit 
compte  et  attesta  l'exactitude  ,  ont  fixé  définitivement  l'opinion  sur  ce 
point  litigieux  de  l'histoire  du  grand  sympathique.  Les  recherches  pos- 
térieures de  Mayer,  celles  de  M.  Longet,  sont  entièrement  confirmia- 
tives  (1);  de  sorte  que  la  communication  du  trisplanchnique  ou  grand 
sympathique  avec  les  faisceaux  antérieurs  et  postérieurs  de  la  moelle 
reste  un  fait  parfaitement  établi. 

Ce  que  l'induction  et  l'observation  mici-oscopique  avaient  annoncé 
aux  anatomistes  à  l'égard  des  fibres  blanches  s'est  trouvé  entièrement 
confirmé   par   les  expériences  des   physiologistes.  La  connexion  de 


(1)  Mayer  serait,  si  l'on  en  croit  Millier,  celui  qui  aurait  donné  à  la  solution  de 
celte  question  les  documents  les  plus  positifs.  D'après  Millier,  Mayer  aurait,  en. 
effet,  constaté  de  visu  l'arrivée  à  la  moelle  des  fibres  du  grand  sympathique  k 
travers  les  ganglions  spinaux  et  les  racines  spinales.  ' 
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fonction  correspond  entièrement  à  la  connexion  de  rapport  anato- 
mique.  Les  expériences  montrent  d'une  manière  irrécusable  que  la 
sensibilité  et  le  mouvement  des  organes  splancliniques  sont  exclusi- 
vement sous  la  dépendance  des  racines  des  nerfs ,  et  par  conséquent 
des  faisceaux  antérieurs  et  postérieurs  de  la  moelle  (1). 

1!  résulte  de  là  que  le  nerf  trisplanchnique,  sous  le  rapport  de  ses 
fibres  blanches,  suit  exactement  la  condition  de  tous  les  autres  nerfs. 
On  peut  donc  dire  que  tous  les  nerfs  de  l'économie  tirent  de  la 
moelle  toutes  leurs  fibres  élémentaires  de  sensibilité  ou  de  mouve- 
ment, et  que,  dans  l'économie  entière  ,  ils  puisent  ou  rapportent  à  la 
moelle  le  principe  qu'ils  sont  chargés  de  conduire  :  lis  Klets  de  sensi- 
bilité se  continuent  sans  exception  avec  les  faisceaux  postérieurs  sen- 
sibles ;  les  filets  de  mouvement  sont  en  connexion  constante  avec  IjCS 
faisceaux  antérieurs  moteurs. 

Si  les  anatomisles  se  montrent  d'accord  sur  la  disposition  et  la 
provenance  des  fibres  blanches  dans  les  nerfs,  qu'ils  appartiennent  à 
la  vie  animale  ou  à  la  vie  de  relation,  il  n'en  est  plus  de  même  lors- 
qu'ils ont  à  juger  la  question  des  fibres  grises.  Le  rôle  qu'on  leur 
fait  jouer  dans  l'économie  e-st  même  loin  d'être  expliqué  par  la  dis- 
position analomique  qu'on  leur  attribue.  Généralement  il  est  admis 
qu'elles  se  trouvent  en  rapport  avec  les  fonctions  organiques  géné- 
rales. Cette  opinion  n'est  jamais  guère  soutenue  sans  un  certain  em- 
barras et  sans  restrictions  plus  où  moins  nombreuses  ;  d'où  vient 
qu'elle  laisse  toujours  beaucoup  de  vague  et  d'incertitude  dans  l'esprit. 
11  en  sera  toujours  ainsi  toutes  les  fois  que  le  grand  sympathique 
sera  considéré  comme  l'origine  unique  de  l'élément  nerveux  assigné  à 
la  nutrition  ,  c'est-à-dire  aux  phénomènes  intimes  des  tissus  orga- 
niques. 

En  admettant  que  les  fibres  grises  méritent  bien  le  nom  d'orga- 
niques, ce  qui  est  parfaitement  raisonnable,  on  conçoit  bien  qu'elles 


(l)  Voir  surtout  les  expériences  si  positives  de  M.  Longet, 
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président  aux  fonctions  nutritives  intimes  des  organes  placés  dans  les 
cavités  splanchniques,  puisque  ces  organes  ne  reçoivent  presque  de 
filets  nerveux  que  du  trisplanchnique;  mais  comment  reconnaître 
que  ce  nerf  tienne  également  sous  sa  dépendance  les  fonctions  nutri- 
tives des  membres,  par  exemple,  puisque  c'est  à  peine  s'il  est  pos- 
sible de  suivre  ses  ramifications  les  plus  déliées  sur  les  troncs  vascu- 
laires  les  plus  volumineux  de  ces  parties?  Là  s'est  toujours  trouvée  la 
plus  grande  difficulté  à  l'explication  des  fonctions  du  nerf  trisplanch- 
nique. Elle  fut  sentie  de  fort  bonne  heure ,  et  Bichat  lui-même  , 
malgré  tont  son  génie ,  fut  obligé  de  passer  outre  sans  la  résoudre. 

Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  a  donné  à  celte  difficulté 
une  solution  satisfaisante.  Le  microscope  avait  déjà  permis  de  con- 
stater dans  les  nerfs  périphériques  la  présence  de  la  fibre  grise.  Des 
observations  répétées  mettaient  le  fait  hors  de  doute,  et  de  toute  né- 
cessité il  fallait  admettre  les  fibres  organiques  dans  les  nerfs  de  la  vie 
animale.  On  partit  de  cette  donnée.  Voici  de  quelle  manière  la  ques- 
tion fut  jugée. 

Les  fibres  organiques  du  trisplanchnique,  arrivées  par  le  cordon 
intervertébral'  au  niveau  des  branches  spinales  de  la  moelle ,  se  mé- 
langent avec  les  fibres  de  ces  branches,  c'est-à-dire  avec  les  fibres  des 
nerfs  de  la  vie  de  relation  ,  et  se  distribuent  ensuite ,  en  vue  de  leur 
destination  distincte,  identiquement  comme  ces  nerfs  de  relation  eux- 
mêmes,  jusque  dans  les  parties  les  plus  reculées  des  extrémités.  En 
les  montrant  réunies  aux  nerfs  de  la  vie  animale,  en  deçà  des  ganglions 
des  racines  postérieures ,  on  a  constitué  leur  spécificité ,  et  on  a  établi 
ainsi  qu'elles  appartenaient  en  propre  au  système  du  trisplanchnique, 
(Théorie  de  Jos.  Mùller,  professée  à  la  Faculté  par  M.  le  professeur 
Bérard  aîné.) 

Cette  explication  est  très-ingénieuse  :  elle  permet  de  maintenir  le 
grand  sympathique  en  possession  de  la  fonction  qu'on  lui  accorde, 
puisqu'elle  apprend  comment  la  nutrition  s'opère  dans  les  membres 
et  dans  les  parties  en  apparence  privées  de  filets  sympathiques  par 
l'adjonction  aux  nerfs  généraux  de  la  fibre  grise  organique;  mais 
tSie.  —  PUgu.  3 
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chacun,  je  pense,    regrettera  de  lui  voir  constituer  pour  le  grand 
sympathique  une  individualité  ,  à  part  et  tout  à  fait  en  dehors  des  lois 
nerveuses  communes. 

L'advention  d'un  centre  nerveux  spécial  pour  les  actes  de  nutrition 
des  animaux  supérieurs,  son  absence  dans  les  animaux  des  classes 
inférieures ,  consacrerait  un  des  plus  funestes  paradoxes  d'anatomie 
philosophique  qu'on  pût  imaginer.  En  l'adoptant,  pour  raisonner 
dans  l'espèce  qui  nous  occupe  ,  il  devient  impossible  ou  à  peu  près 
de  donner  rationnellement  la  signification  du  grand  sympathique 
dans  les  animaux  placés  à  diverses  hauteurs  dans  la  série;  eût  on 
même  sous  les  yeux  un  nerf  remplissant  des  fonctions  et  offrant  des 
connexions  identiquement  semblables.  Un  pareil  principe  ne  peut 
jeter  que  de  la  confusion  dans  les  phénomènes  si  admirablement  har- 
monieux des  fonctions  nerveuses. 

Hâtons-nous  de  le  dire,  cette  théorie  est  plus  spécieuse  que  vérita- 
blement exacte  ;  on  peut  invoquer  contre  elle  des  recherches  plus 
complètes  et  plus  précises.  Celles  particulièrement  de  deux  des  hommes 
éminents  qui  ,honorent  aujourd'hui  l'Allemagne  ,  et  dont  personne 
ne  saurait  tiier  la  compétence,  Henle  (1)  et  Valentin  (2),  l'infirment 
entièrement.  Quelques  recherches  de  M.  Longet  (3),  celles  surtout  si 
estimables  de  M.  Mandl  (4),  entreprises  sans  parti  pris  autre  que  celui 
de  constater  positivement  les  Faits,  conduisent  également;'!  une  inter- 
|)rétation  toute  différente.  Je  n'oserais  citer  à  côté  d'autorités  si 
imposantes  mes  propres  recherches,  si  elles  ne  venaient  comme  preuves 
et  pièces  de  conviction  à  l'appui  de  l'idée  que  je  défends  dans  cette 
dissertation.   Or,  un  examen  microscopique  que  je  crois   exact  m'a 


(1)  Henle,  Recherches  de  pathologie,  p.  87. 

(2)  Valentin,  Repertorium  et  Archives  de  Mûller,  Î838  et  1839. 

(3)  Longet,  Anat.  et  physiol.  du  syst.  nerç.,  grand  sympathique,  fibres  grises. 

(4)  Mandl,  Ânatomie  micro  s  co pique ,  3"=  livraison  (nerfs  gris)  et  conclusions, 
vtfyez  une  note  plus  loin,  p.  19. 
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conduit  aux  résultats  indiqués  par  les  auteurs  que  je  viens  de  citer: 
d'où  pour  moi  l'impossibilité  d'admettre  l'opinion  de  MûUer.  La  fibre 
{jrise  offre  une  disposition  tout  autre  que  MûUer  ne  l'indique,  et  elle 
ne  saurait  aucunement  être  considérée  comme  appartenant  à  un  sys- 
tème central  spécial  ;  elle  est  commune  à  tous  les  nerfs ,  et  dérive  pour 
tous  de  la  même  source,  la  moelle,  que  l'on  doit  regarder  comme  le  ré- 
servoir commun  de  toutes  les  fibres  nerveuses. 

Deux  questions  se  présentent  au  sujet  de  l'élément  gris  des  nerfs. 
Est-il  composé  de  fibres  continues  comme  les  fibres  blanches,  ou 
bien  seulement  de  globules  allongés  auxquels  nous  accordons  faus- 
sement l'apparence  de  fibres,  trompés  que  nous  sommes  par  la  limite 
restreinte  de  notre  champ  d'observation  microscopique  ? 

La  majorité  des  auteurs  se  prononce  pour  la  nature  fibreuse,  bien 
qu'avec  défiance.  M.  Mandl,  qui  a  observé  dans  des  conditions  que  je 
considère  comme  seules  favorables  (sur  des  animaux  sacrifiés  à  l'in- 
stant ),  professe  la  même  opinion,  sans  réserves.  J'avoue  que  cette 
manière  de  voir  me  semble  la  plus  probable,  et  je  l'adopte  entière- 
ment (I). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  elles  présentent  une  apparence  spéciale  :  les  di- 
vers noms  qu'on  leur  a  donnés  ,  fibres  grises  (  Remack,  Retzius ,  Mill- 
ier, etc.  ),  fibres  à  simples  contours  (  Mandl  ),  fibres  gélatineuses  (Henle  ), 
indiquent  assez  bien  leurs  caractères  principaux.  Ces  fibres  com- 
munes à  tous  les  nerfs  sans  exception,  très-manifestes  dans  les  nerfs 
de  la  vie  animale  ,  sont  surtout  abondantes  dans  les  filets  et  les  bran- 
ches des  nerfs  de  la  vie  organique. 

Qu'elles  soient  originellement  distinctes  et  restent  toujours  avec 


(t)  Ouaad  je  dis  que  cette  manière  de  voir  me  semble  la  plus  probable,  je 
me  garde  de  donner  une  affirmation,  parce  qu'il  est  plus  facile  de  constater  la 
présence  des  fibres  nerveuses  que  de  suivre  leur  trajet.  D'après  mes  propres 
observations,  je  ne  puis  m'empêcher  de  les  considérer  comme  de  véritables 
fibres. 
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les  mêmes  caractères,  qu'elles  représentent  des  fibres  nerveuses  dans 
un  état  de  développement  peu  avancé  encore,  établissant  le  passage 
entre  la  forme  des  globules  et  celles  des  fibres  blanches  ainsi  que  le 
pensent  Schwann  etRemack,  il  n'en  est  pas  moins  un  fait  parfaitement 
établi  ;  c'est  que  ces  fibres  existent  à  la  fois  dans  les  troncs,  les  bran- 
ches et  les  rameaux  de  tous  les  nerfs  ,  qu'ils  appartiennent  à  la  vie  or- 
ganique ou  à  la  vie  de  relation. 

Comment  et  d'où  viennent-elles  à  ces  deux  sortes  de  nerfs  ? 

Nous  connaissons  déjà  l'explication  théorique  de  Mùller:  nous  avons 
vu  que  pour  lui  le  nerf  grand  symphatique  prenait,  pour  son  élément 
organique  du  moins,  une  existence  indépendante;  c'est  du  nerf  grand 
sympathique  que  la  fibre  grise  passe  dans  les  nerfs  de  la  vie  animale 
en  traversant  les  filets  intervertébraux.  La  fibre  organique  juxtaposée 
aux  fibres  blanches  venues  de  la  moelle  suivrait  donc  précisément  une 
marche  inverse  et  rétrograde  dans  ces  filets;  puis  une  fois  mélangée 
aux  branches  des  racines  spinales  après  le  ganglion,  elle  marcherait 
parallèlement  aux  fibres  de  ces  branches  et  se  perdrait  comme  elles 
dans  le  tissu  des  organes. 

Quel  que  soit  le  respect  que  je  professe  pour  un  homme  aussi  émi- 
nemment distingué  que  M.  J.  Mûller,  je  ne  saurais,  comme  je  l'ai 
dit,  adopter  ses  conclusions.  Sa  théorie  est  ingénieuse,  je  le  recon- 
nais; mais  elle  n'a  point  pris  les  faits  pour  base,  ou  elle  ne  les  a 
pris  qu'en  partie;  elle  est  donc  loin  de  présenter  toute  l'exactitude 
que  l'on  est  en  droit  d'attendre  de  son  auteur.  Et,  en  effet,  on  peut 
ajisément  se  convaincre  qu'elle  repose  sur  une  fausse  donnée  anato- 
mique,  déduiie  elle-même  d'une  observalion  incomplète.  C'est  ce 
que  démontre  un  examen  anatomique  de  la  moelle  ,  des  racines  ,  des 
ganglions  et  des  branches  des  nerfs  spinaux,  d'une  façon  péremptoire, 
lorsque  cet  examen  est  fait  dans  des  conditions  convenables,  c'est-à- 
dire  sur  des  animaux  sacrifiés  à  l'instant  même. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  constater  en  me  plaçant  dans  ces  conditions. 

1°  Il  existe  dans  la  moelle  un  élément  gris  composé  de  granules  et 
de  fibres;  2°  la  fibre  grise  de  la  moelle  présente  avec  la  fibre  grise 
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des  nerfs  la  plus  grande  analogie;  3"  elle  ressennble  autant  à  la  fibre 
grise  des  nerfs  que  la  fibre  blanche  centrale  ressemble  à  la  fibre 
blanche  périphérique;  4°  elle  se  rencontre  dans  les  deux  sortes  de  ra- 
cines des  nerfs;  5°  dans  ces  racines,  elle  est  par  son  extrénoité  mé- 
dullaire en  continuité  manifeste  avec  la  moelle  ;  6*  je  n'ai  point  été 
assez  heureux  pour  suivre  les  fibres  grises  comme  Mayer  les  fibres 
blanches  à  travers  le  ganglion  ;  je  dois  dire  cependant  qu'elles  m'ont 
paru  se  continuer  à  travers  la  masse  ganglionnaire  ;  7°  en  sortant 
du  ganglion,  il  est  incontestable  qu'elles  se  partagent  entre  les  trois 
branches  qui  résultent  du  mélange  des  fibres  radiculaires  ,  et  que 
dans  ces  branches  ,  elles  forment  avec  les  fibres  blanches  une  associa- 
tion dans  laquelle  elles  entrent  en  proportion  variable  (1). 

Trois  sortes  de  fibres  se  rendent  donc  de  la  moelle  dans  chacun 
des  nerfs ,  à  quelque  espèce  qu'il  appartienne  :  trois  sortes  de  fibres 
émanées  de  la  moelle  entrent  par  conséquent  dans  la  composition 
des  filets  du  trisplanchnique  :  ainsi ,  le  trisplanchnique  reçoit,  1"  des 
fibres  blanches  ayant  deux  orignes  distinctes  et  parfaitement  déter- 
minées :  les  unes  font  suites  aux  fibres  des  faisceaux  antéro-laléraux 


(1)  Je  ferai  remarquer  que  les  observations  de  M.  Maodl  donnent  un  résultat 
presque  entièrement  semblable.  Henle ,  Valenlin,  M.  Longet ,  n'ayant  point 
exposé  in  extenso  les  motifs  de  la  connexion  qu'ils  admettent  entre  les  fibres 
grises  de  la  moelle  et  celles  du  grand  sympathique;  leurs  résultats  d'ailleurs 
diffèrent  des  miens  à  cause  surtout  de  notre  manière  de  procéder;  les  résultats 
de  M.  Mandl,  au  contraire,  s'accordent  parfaitement,  sauf  quelques  différences 
d'interprétation  avec  mes  résultats  personnels.  C'est  pour  cela  que  j'ai  cru  de- 
voir citer  ici  l'opinion  de  cet  anatomiste,  telle  que  je  la  trouve  résumée  dans 
ses  conclusions  sur  la  structure  intime  des  nerfs.  {Anat.  microscop.,  p.  54.) 

a  On  considère  habituellement  les  nerfs  gris  comme  un  système  indépendant 
n'ayant  pas  de  partie  centrale,  mais  nous  croyons  cette  idée  mal  fondée.  Dans 
notre  opinion  on  doit  considérer  la  substance  grise  des  centres  nerveux  comme 
la  partie  centrale  des  nerfs  gris.  Elle  se  trouve ,  en  effet,  avec  ces  derniers  dans 
le  même  rapport  que  la  substance  blanche  avec  les  nerfs  cérébro-spinaux  dont 
elle  est  la  partie  centrale.  Nous  trouvons  d'abord  des  fibres  grises  à  simple 
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de  la  moelle;  2°  les  autres  se  continuent  avec  les  faisceaux  posté- 
rieurs; 3°  les  fibres  de  la  troisième  sorte  sont  les  fibres  grises,  elles 
se  trouvent  en  communication  directe  avec  les  fibres  grises  de  la 
moelle. 

Les  fibres  blanches  ont  la  même  origine,  la  même  disposition ^  la 
même  fonction  que  celles  des  nerfs  de  la  vie  animale  proprement 
dite.  Que  représentent  dans  le  même  nerf  les  fibres  grises  ? 

Nous  venons  de  le  voir,  les  fibres  grises  sont  manifestes  dans  la  moelle 
et  les  racines  des  nerfs  qui  en  émanent  ;  elles  sont  manifestes  également 
dans  les  troncs  et  les  branches  nerveuses  qui  résultent  de  la  réunion  de 
ces  racines  et  se  distribuent  dans  les  muscles  ou  sur  les  surfaces  de 
sensibilité;  elles  arrivent  au  grand  sympatique  de  la  même  manière; 
pourquoi  alors  vouloir  leur  accorder  à  l'égard  de  ce  nerf  une  in- 
fluence spéciale?  Si  l'on  admet  comme  vérité  démontrée  que  dans  le 
grand  sympatique  les  fibres  grises  président  à  la  nutrition  organi- 
que, ne  doit-on  pas  admettre  que  la  même  chose  a  lieu  pour  les 
autres  nerfs?  L'analpgie  de  composition  rend  la  conclusion  forcée. 
Mais  il  faut  le  dire  ,  du  même  coup  le  grand  sympathique  se  trouve 


coatour  qui  se  contiaueut  sans  iuterruptioa,  sans  anastomoses, jusque  dans  la 
substance  corticale,  comme  les  fibres  blanches  à  doubles  contours  dans  la  sub- 
stance blanche.  Les  mêmes  éléments  qui  se  trouvent  dans  les  ganglions  existent 
dans  la  substance  corticale,  seulement  à  un  état  moins  parfait.  Le  même  rapport 
a.lieij.entre  les  nerfs  cérébraux  spinaux  et  la  substance  blanche  du  cerveau. 

Nous  considérons  par  conséquent  le  système  nerveux  comme  composé  de  deux 
parties  bien  distinctes:  l'une  blanche,  l'autre  grise.  Chacune  a  une  partie  cen- 
trale et  une  partie  périphérique:  la  partie  blanche  centrale  (substance  blanche 
de  l'encéphale  et  des  moelles  ),  la  portion  blanche  périphérique  (  nerfs  cérébro- 
spinaux),  la  portion  grise  centrale  (substance  grise  ou  corticale  de  l'encéphale 
et  des  moelles  ) ,  et  la  portion  grise  périphérique  (  nerfs  gris  du  système  gan- 
glionnaire );,  njais  aucune  de  ces  parties  n'est  absolument  isolée  de  l'autre:  les 
libres  des  deux  espèces  se  mêlent  ensemble,  ce  qui  démontre  anatomiquement 
ce  rapport  intime  de  toutes  les  fonctions  du  système  nerveux  que  font  présume? 
las,jp.t)servations  physiologiques  et  pathologiques.»  (Voyez  Anat.microsc,  p.  54.) 
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désliérité  au  profit  du  système  nerveux  central ,  de  la  fonction  de 
nutrition. 

Le  fjrand  sympthique  est  donc,  eu  égard  à  la  qualité  de  ses  parties 
élémentaires,  un  nerf  identiquement  pareil  à  un  autre  nerf  quelcon- 
que de  la  vie  animale.  Il  n'est  pas  plus  un  nerf  organique  que  le  radial 
ou  le  sciatique ,  et  ces  deux  nerfs  ne  sont  pas  plus  que  lui  des  nerfs  de 
la  vie  animale. 

Je  prie  de  bien  remarquer  que  dans  ce  rapprochement  entre  nerfs 
si  différents,  je  n'ai  en  vue  que  la  qualité,  et  non  point  la  quantité 
proportionnelle  des  fibres  dont  ils  se  composent.  Pour  Ja  qualité  des 
parties  élémentaires,  les  paires  nerveuses  se  ressemblent  toutes:  il 
en  serait  fort  peu  qui  se  ressembleraient,  au  contraire,  si  l'on  voulait 
faire  ,  qu'on  me  passe  l'expression  ,  l'analyse  quantitative  de  leurs  fibres 
de  chaque  espèce. 

C'est  à  la  quantité  des  parties  élémentaires ,  à  leur  proportion  que 
le  grand  sympatique  est  redevable  d'une  particularité  remarquable , 
qui  établit  entre  lui  et  les  autres  nerfs  une  différence  capitale  ;  je 
veux  parler  de  cette  atténuation  si  curieuse  de  l'énergie  dans  les  mani- 
festations de  la  sensibilité  et  du  mouvement  que  possèdent  tous  les 
autres  nerfs,  et  de  l'exaltation,  au  contraire,  des  manifestations  at- 
tribuées aux  fibres  grises.  Le  mouvement,  la  sensibilité  des  organes 
auxquels  le  nerf  trisplanchnique  se  distribue,  les  actes  fonctionnels 
intimes  de  ces  organes,  diffèrent  essentiellement  du  mouvement,  de 
la  sensibilité  et  des  actes  organiques  des  autres  parties.  C'est  dans  la 
composition  anatomique  de  ce  nerf  que  nous  trouvons  surtout  l'expli- 
cation de  ces  divers  phénomènes.  Pour  les  mieux  apprécier,  il  faut 
étudier  à  part  ces  trois  ordres  de  fibres  élémentaires  :  firbres  motrices  , 
fibres  de  sensibilité,  fibres  organiques. 

A.  'Fibres  motrices.  —  Le  caractère  des  mouvements  qu'on  observe 
dans  les  organes  soumis  au  trisplanchnique  s'explique  en  partie  par 
la  quantité  des  fibres  motrices  qu'ils  reçoivent  :  elles  sont  infiniment 
moins  nombreuses  dans  !«  trisplanchnique  que  dans  les  autres  nerfs 
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animaux,  et  appartiennent  exclusivement  à  des  faisceaux  de  fibres 
contractiles,  d'une  nature  particulière  et  tellement  spéciale,  que 
Bichat  avait  cru  devoir  en  faire  une  classe  à  part,  qu'il  désigne  du 
nom  de  muscles  de  la  vie  organi(jue.  La  puissance  d'action  des  fibres 
nerveuses  motrices  est  extrêmement  faible,  et  la  contraction  musculaire 
qu'elles  commandent  se  fait  remarquer  surtout  par  sa  grande  lenteur, 
et  son  défaut  de  spontanéité.  Sans  prétendre  expliquer  ce  phénomène, 
je  dirai  cependant  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  de  deux  manières  : 

l"Les  fibres  motrices  sont  rares:  et  comme  un  nerf  n'est  susceptible, 
dans  un  temps  donné,  que  d'une  certaine  somme  d'action,  l'agent 
nerveux  a  besoin  ,  comme  on  dit  en  électro-magnélisme,  de  s'accu- 
muler pour  produire  son  effet.  La  contraction  est  lente  et  tardive, 
parce  que  l'émission  est  elle-même  peu  abondante  et  difficilement  en- 
tretenue. 

2"  Le  caractère  spécial  de  la  contraction  organique  ne  tient-il  point 
aussi  à  la  composition  élémentaire  de  la  fibre  contractile?  Loi-squ'on 
examine  les  muscles  de  la  vie  animale,  on  trouve  que  les  faisceaux 
musculaires  sont  presque  entièrement  constitués  par  des  fibres  spé- 
ciales appartenant  à  un  ordre  de  formation  tout  à  fait  distinct  et  typi- 
que. Ces  fibres,  d'après  leur  apparence,  sont  désignées  sous  le  nom 
de  fibres  striées.  La  striation  est  toujours  proportionnelle  à  l'énergie 
du  muscle  qui  les  a  fournies.  Quelques  fibres  rares  de  tissu  cellu- 
laire interstitiel  se  trouvent  mélangées  avec  elles.  Leur  importance 
dans  les  muscles  de  la  vie  animale  est  tellement  minime  qu'on  ne 
saurait  en  tenir  compte. 

Il  n'en  est  plus  de  même  dans  les  muscles  de  la  vie  organique.  A 
mesure  que  l'on  examine  des  fibres  contractiles,  plus  profondes,  plus 
organiques,  on  voit  de  plus  en  plus  s'effacer. le  caractère  essentiel  de 
la  fibre  musculaire,  et  insensiblement  le  caractère  de  la  fibre  cellu- 
laire devient  prédominant;  elles  en  viennent  ainsi  à  former  en  quel- 
ques sorte  l'intermédiaire  entre  la  fibre  contractile  proprement  dite 
et  la  fibre  cellulaire  lamineuse;  elles  sont  encore  musculaires,  mais  la 
striation  y  est  si  faible,  qu'elles  paraissent /?/a/e.s;  jeu  égard  à  leur  mor- 
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pholofjie  élémentaire,  elles  sont  même  quelquefois  plus  cellulaires 
quo  musculaires.  Les  portions  dites  musculaires  des  conduits  émis- 
saires des  glandes,  celles  des  organes  destinés  à  servir  de  réservoir 
aux  produits  de  leurs  sécrétions,  les  tuniques  dites  contractiles  des 
arlères  et  des  veines,  présentent  surtout  cette  disposition  dans  toute 
son  évidence. 

(Je  que  nous  apprend  l'examen  microscopique  sur  la  structure  des 
fibres  musculaires  organiques  est  entièrement  confirmé  par  l'analyse 
chimique.  La  gélatine,  que  l'on  distrait  des  organes  par  la  coction, 
appartient  au  tissu  cellulaire  seul,  comme  on  sait.  Dans  les  muscles 
dé  la  vie  animale  oa  n'en  retrouve  que  des  traces  à  peine  sensibles,  la 
partie  vraiment  musculaire  forme  la  masse  entière  du  muscle.  Dans 
les  muscles  de  la  vie  organique ,  au  contraire,  la  coction  sépare  une 
quantité  considérable  de  gélatine.  Elle  peut  même  acquérir  la  prédo- 
minance. L'adjonction  de  l'élément  cellulaire  à  l'élément  musculaire, 
dans  les  muscles  organiques,  est  donc  un  fait  parfaitement  acquis.  11 
est  également  acquis  que  le  tissu  cellulaire  paraît  entièrement  destitué 
de  contractilité  volontaire  appréciable.  Qu'y  aurait-il  alors  d'irraison- 
nable  à  dire  que  la  différence  observée  dans  les  effets  de  contraction 
des  muscles  viscéraux  dépend  peut-être  aussi  de  la  constitution  de  la 
fibre  élémentaire  qu'on  y  rencontre  ? 

B.  Fibres  de  sensibilité.  —  Elles  ont,  comme  les  précédentes,  une 
assez  minime  importance.  Sont-elles  plus  ou  moins  nombreuses  que 
les  fibres  motrices  ?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  assurer.  Les  deux  sortes 
de  fibres  blanches  sont  intimement  associées  dans  les  cordons  sympa- 
thiques, et,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  impossible 
de  les  distinguer  les  unes  des  autres.  Les  fibres  de  sensibilité  doivent 
être  peu  importantes  comme  les  fibres  motrices  elles-mêmes,  puis- 
que les  fibres  blanches  disparaissent  en  quelque  sorte  au  milieu  des 
fibres  grises  qui  les  environnent.  De  là  vient  que  la  sensibilité  des  par- 
ties auxquelles  se  distribue  le  trisplanchnique  est  extrêmement  ob- 
tuse dans  l'état  normal. 

\&\().—Piêgu.  4 
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Chose  remarquable,  cependant!  dans  l'état  paihologique  elle  sem- 
ble prendre,  au  contraire,  un  surcroît  d'énergie,  d'où  les  douleurs  si 
vives  qui  accompagnent  certaines  phlegmasies  internes.  Y  aurait-il 
donc  une  modification  spéciale  de  la  fibre  nerveuse  dans  ces  cas,  ou 
un  déplacement  de  fonction?  une  fibre  originairement  insensible 
deviendrait-elle  douée  de  sensibilité?  Admettre  de  pareilles  opinions 
serait  évidemment  se  déclarer  contre  toutes  les  idées  reçues  aujour- 
d'hui et  confirmées  par  les  données  physiologiques  les  plus  positives. 
Une  autre  explication  paraîtra  bien  plus  naturelle. 

La  fibre  nerveuse  proprement  dite  est  dépourvue  de  vaisseaux;  les 
plus  déliés  qu'on  puisse  apercevoir  ont  encore  un  diamètre  double  du 
sien.  C'est  dans  le  névrilème  que  les  vaisseaux  capillaires  des  nerfs  se 
répandent.  Si  l'inflammation  s'empare  d'une  partie,  il  y  a  dans  les 
vaisseaux  de  cette  partie  abord  plus  considérable  du  sang,  avec  ou 
sans  transsudation  à  travers  les  parois  vasculaires,  d'où  le  gonflement. 
Le  névrilème  éprouve  ce   phénomène  comme  tout  autre  organe,  et 
comme  il  est  peu  extensible,  l'effort  déterminé  parle  gonflement  se 
porte  à  la  fois  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur.  La  fibre  nerveuse  subit  par 
conséquent  vme  compression.   Ainsi  naît  la  douleur.  Plus  le  névrilème 
sera  abondant  et  serré,  plus  la  congestion  sera  forte,  et  plus  l'étran- 
glement sera  grand  et  la  compression  prononcée.  De  là  viennent  sans 
.  doute   les  douleurs  si  vives  de  la  sciatique,  de  la  prosopalgie ,  en 
./rapport  avec  l'abondance  du  névrilème  du  grand  nerf  sciatique  et  la 
densification  de  celui  qui  entoure  les  rameaux  de  la  cinquième  paire, 
affectés  dans  le  tic  douloureux  de  la  face.  Si,  dans  l'état  pathologique, 
(Ja  sensibilité   du  grand   sympathique   semble   s'aviver,  c'est  aussi   à 
/l'abondance  du  névrilème  et  à  son  degré  de  constriction  qu'il  faut  en 
_  rapporter  la  cause.  Ajoutons  que  l'étendue  des  surfaces  affectées,  qui 
jr;ést  toujours  considérable,  doit  singulièrement  multiplier  aussi  la  viva- 
cité de  la  douleur. 

Il  en  serait  donc  des  fibres  de  sensibilité  comme  des  fibres  de  mou- 
vement. Leur  faiblesse  numérique  seule,  dans  l'état  normal  de  la 
santé,  causerait  leur  faiblesse  fonctionnelle;  chez  l'homme  bien  por- 
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tant  hi  sensibilité  des  surfaces  intérieures  est  à  peu  près  nulle  :  dans  la 
maladie,  cette  sensibilité  ne  s'exalte  que   par  l'extension  du   travail; 
phleginasique  au  névrilème  des  nerfs,  et  par  la  multiplicité  des  points 
affectés. 

En  traitant  des  fibres  motrices,  j'ai  cherché  k  montrer  comment 
l'atténuation  dans  la  contractilité  des  muscles  organiques  se  trouvait 
subordonnée  à  la  constitution  des  parties  dans  lesquelles  se  dislrir 
huaient  les  ramuscules  terminaux  moteurs.  Une  modification  tout  à 
lait  comparable  se  rencontre  dans  l'organe  ou  appareil  spécial  de  sen- 
sibilité. 

La  fonction  de  sensibilité,  envisagée  dans  son  appareil  essentiel,  se 
compose  d'une  modificatiosi  particulière  du  derme,  du  réseau  vascu- 
laire,  et  du  réseau  nerveux  sous-dermien ,  consistant  dH  une  petite 
saillie  mamelonnée  recouverte  par  ce  que  l'on  nomme  réseau  mu- 
queux  de  Malpighi ,  ei  épiderme  qui,  en  raison  de  leur  disposition, 
anatomique  et  de  leur  constitution  chimique,  en  assurent  ia  protec- 
tion et  l'intégrité:  c'est  la  papille.  Son  degré  de  perfection  est  indiqué 
par  la  juste  proportion  de  ses  parties  essentielles  :  sitôt  que  l'un  de 
ses  éléments  prédomine,  sitôt  qu'un  autre  s'atrophie  ,  la  papille  se 
dégrade,  sa  sensibilité  s'émousse.  Son  type  le  plus  parfait  se  rencontre 
à  la  pulpe  des  doigts.  C'est  là  surtout  qu'on  lui  voit  faire  au-dessus  4u 
derme  une  saillie  considérable  qui  fournit  à  l'expansion  des  ramifia 
cations  dernières  des  nerfs  cubital  et  médian,  une  large  surface; 
l'épiderme,  le  réseau  muqueux  de  Malpighi,  y  sont  minces,  et  juste  ce 
qu'il  faut  pour  assurer  la  protection.  Aussi,  aucune  partie  du  tégu- 
ment externe- ne  présente  une  sensibilité  plus  exquise;  les  doigts, 
comme  on  le  sait,  sont  des  organes  de  sensibilité;  par  excellence,  c!est 
à  eux  qu'appartient  le  toucher  volontaire,  le  tact.  'ïf»mtj 

Examiue-t-oii,  au  contrî^ire,  la  papille  dans  les  parties  du  corps  qui 
ne  jouissent  que  d'une  sensibilité  groasière  du  simple  toucher  çlé- 
fensif,  comme  l'appelle  l'illustre  professeur  de  Blainville,  on  la  voit 
successivement  perdre  de  son  importance.  A  la  peau  du  dos,  par 
exemple,  elle, n'est  .plus  en  quelque  sorte  que  figurée.  Les  nçrfs  y  soflt 
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aussi  infiniment  moins  nombreux.  Le  passage  entre  ces  deux  états  se 
trouve  représenté  par  la  disposition  papillaire  du  gland  et  par  celle 
de  la  langue,  dans  lesquels  la  prédominance  de  la  production  épider- 
mienne  a  éteint  l'énergie  de  la  sensibilité.  Malgré  cela  ,  la  langue  est 
encore  un  organe  de  toucher  indirect  :  pour  certains  animaux,  c'est 
même  le  seul  qui  leur  procure  les  notions  que  nous  acquérons  par 
notre  organe  du  tact. 

Etudie-t-on  comparativement  le  tégument  interne  :  à  mesure  que 
l'on  pénètre  davantage  dans  la  profondeur  des  organes,  on  suit  la 
dégradation  croissante  de  la  papille  :  successivement  elle  perd  tous 
ses  caractères  distinctifs,  et  finit  même  par  disparaître;  on  ^n'en  re- 
trouve plus  qu'un  rudiment  méconnaissable  dans  les  parties  qui  ne 
sont  pourvues  que  d'un  épithélium  à  cylindre;  car  il  ne  faut  pas 
confondre  ces  petits  replis  triangulaires  si  délicats  que  l'on  trouve  si 
abondamment,  sur  toute  la  surface  intestinale,  avec  les  papilles.  Ces 
replis,  nommés  villosités  intestinales ,  n'ont  avec  les  papilles  aucune 
espèce  de  rapport;  leur  but,  comme  celui  des  valvules  conniventes  , 
paraît  être  de  multiplier  la  surface  absorbante  et  non  point  de  prési- 
der à  la  sensibilité.  C'est  à  tort  que  l'on  a  décrit  ces  villosités  comme 
les  représentants  des  papilles  cutanées;  c'est  à  tort  qu'on  a  décrit  éga- 
lement dans  l'intestin  des  papilles  vraies  mamelonnées.  Le  mamelon 
a  en  effet  disparu  :  le  réseau  vasculaire  est  devenu  prédominant  en 
même  temps  que  la  couche  protectrice  s'annihilait  ou  à  peu  près.  Il 
n'existe  donc  pas,  à  proprement  parler,  de  papilles  sur  la  surface 
intestinale. 

Cette  absence  de  la  papille  dans  l'intestin  n'a  rien  qui  doive  éton- 
ner. Que  serait  devenue  la  papille,  par  exemple  lorsque,  pendant  la 
durée  des  actes  fonctionnels  des  organes,  privée  de  son  élément  pro- 
tecteur, ou  ne  le  possédant  que  d'une  manière  insuffisante  dans  l'in- 
tervalle de  ces  actes,  elle  aurait  incessamment  exposé  son  réseau  ner- 
veux aux  injures  des  matières  étrangères  qui  traversent  à  chaque 
instant  le  canal  alimentaire?  Ces  considérations  sur  la  papille  à  la  sur- 
face intestinale   s'appliquent  encore  plus  justement,  peut-être,  aux 
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muqueuses  des  canaux  glandulaires  et  à  foutes  les  autres  surTaces 
libres  intérieures  qui  seules  peuvent  se  trouver  pourvues  de  nerfs  sen- 
sitifs,  l'exercice  de  la  sensibilité  n'étant  concevable  ailleurs  que  sur 
une  surface  libre. 

La  papille  est  donc  une  condition  anatomique  eSsentiellemenl 
connexe  et  nécessaire  à  l'exercice  de  la  sensibilité.  Plus  la  papille  est 
développée,  plus  la  sensibilité  devient  exquise  :  plus  elle  s'amoiiii' 
drit,  plus  la  sensibilité  décroît;  de  tactile,  elle  devient  défensive, 
puis  bientôt  elle  n'est  plus  qu'une  sensibifité  générale  et  par  consé- 
quent très-obtuse.  L'absence  de  la  papille  dans  le  canal  alimentaire  et 
sur  les  surfaces  libres  intérieures  indique  donc  une  sensibilité  tout 
à  fait  imparfaite,  et  elle  reste  telle  quel  que  soit  le  nerf  qui  se  distri- 
bue à  ces  parties  ,  qu'il  soit  ou  non  ganglionnaire,  qu'il  soit  par  exem- 
ple spinal,   glosso- pharyngien  ou  pneumogastrique. 

Et  ce  dernier  fait  a  une  haute  signification  physiologique.  Il  nous 
prouve  d'une  manière  parfaitement  claire  et  précise  que  les  appareils 
ganglionnaires  du  système  nerveux  organique  ne  sauraient  être  regar- 
dés comme  cause  déterminante  immédiate,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  de 
l'affaiblissenaent  de  l'action  nerveuse  dans  les  organes  splanchniques, 
à  moins  de  créer  en  leur  faveur  une  exception  pour  la  partie  supé- 
rieure du  tube  alimentaire. 

Quant  à  nous  ,  nous  ne  saurions  voir  en  eux  de  petits  centres  capa- 
bles d'émettre  certaine  quantité  de  principe  nerveux  différent  du 
principe  émis  par  le  système  central  oti  le  modifiant,  ils  ne  sauraient 
pas  davantage  arrêter  ou  éteindre  une  certaine  quantité  de  ce  prin- 
cipe; les  représenter  comme  des  appareils  isolants,  ce  serait,  qu'on 
me  pardonne  l'expression  ,  constater  une  inconséquence,  puisqu'en 
les  créant ,  le  but  de  la  nature  eût  été  de  détruire  son  ouvrage  ou 
bien  de  réparer  une  imperfection. 

Les  règles  qui  régissent  le  système  nerveux  ainsi  que  les  règles  qui 
régissent  les  autres  appareils  sont  des  règles  fixes,  invariables,  et  par- 
tout absolument  uniformes.  Il  ne  saurait  y  avoir,  dans  un  point  quel 
qu'il  soit  d'un  appareil ,  d'infraction  ou  de  déviation  à  ces  règles  sans 
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qu'en  même  temps  il  ne  se  rencontrât  une  déviation  ou  même  une 
perversion  dans  la  fonction. 

Que  sont  donc  alors  les  petites  masses  ganglionnaires  des  nerfs  or- 
ganiques? Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  est  fort  difficile  de  don- 
ner à  cette  question  une  solution  physiologique  satisfaisante;  la  phy- 
siologie positive  n'a  pu  encore  nous  apprendre  rien  de  bien  certain  sur 
leurs  usages.  Contentons-nous  de  dire  que,  anatomiquement ,  les 
ganglions  du  système  nerveux  organique,  comme  tous  les  antres 
ganglions  nerveux,  sont  de«petites  masses  nerveuses  renfermant  des 
parties  élémentaires  identiquement  semblables  à  celles  des  centres 
nerveux,  identiquement  semblables  aussi  aux  parties  élémentaires  des 
branches  nerveuses  qu'ils  accompagnent.  Seulement  ces  parties  élé- 
mentaires qui,  dans  les  portions  rrerveuses  périphériques  ,  sont  juxta- 
posée? parallèlement,  et  disposées  de  manière  à  présenter  le  moindre 
volume,  se  rencontrent  là  concentrées,  ramassées  sur  elles-mêmes, 
offrant  avec  les  mêmes  caractères  une  masse  plus  considérable. 

Les  globules  ganglionnaires  existant  dans  l'intervalle  des  fibres  sont 
sans  doute  placés  là  dans  la  même  intention  que  dans  les  masses 
nerveuses  centrales.  De  sorte  que,  loin  d'affaiblir  l'action  des  nerfs 
ganglionnaires,  ils  ne  sauraient  raisonnablement  avoir  d'autre  but 
que  de  l'augmenter.  Espérons  que  la  physiologie  nous  éclairera  un 
jour  sur  leur  fonction  précise! 

C.  Fibres  organiques.  —  Dans  le  système  du  trisplançhnique ,  les 
fibres  organiques  sont  incontestablement  les  plus  nombreuses  de 
toutes.  A  elles  seules  elles  constituent  la  plus  grande  partie  du  nerf  ; 
aussi  la  prédominance  des  fibres  grises  du  trisplançhnique  se  distingue 
tout  d'abord  de  tous  les  autres  nerfs.  Cette  prédominance,  qui  donne 
aux  nerfs  organiques  un  aspect  tout  spécial,  les  avait  fait  classer,  par 
Biclirtt,  dans  une  catégorie  à  part  :  alors  ils  étaient  entièrement  nerfe 
gris;  ils  étaient  même  seuls  nerfs  gris ,  et  ils  restèrent  ainsi  pour  toute 
l'école  ,de  Bichat.  Les  recherches  de  Scarpa,  Béclard;  celles  de  Mûller, 
Mayer,  Panizza,  etc.,  dont  nous  avons  parlé,   en  constatant  dans  le 
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grand  sympathique  des  fibres  blanches  de  la  njoelle,  en  signalant,  en 
outre,  des  fibres  grises  dans  les  nerfs  de  relation,  détruisaient  en 
partie  la  théorie  adooise,  et  conduisaient  nécessairement  à  une  réforme 
physiologique.  Ce  fut  J.  Miiller  qui  l'accomplit;  nous  savons  comment. 
Des  faits  nouveaux,  d'autres,  appréciés  d'une  manière  plus  complète, 
rendent  sa  théorie  elle-même  insuffisante  aujourd'hui  :  nous  avons 
exposé  pourquoi  plus  haut,  en  décrivant  la  disposition  analoniiqwe 
des  fibres  constitutives  du  trisplanchnique,  qui,  avons-nous  dit,  est 
en  tous  points  un  nerf  général ,  et  ne  diffère  des  nerfs  généraux  ordi- 
naires que  par  la  proportion  plus  grande  de  l'un  de  ses  éléments, 
l'élément  gris.  11  nous  reste  maintenant  à  exposer  les  raisons  de  cet 
excès  des  fibres  grises,  et  à  bien  faire  voir  en  même  temps  que  leur 
prépondérance  n'établit  point,  pour  le  trisplanchnique,  de  condition 
pouvelie. 

Qu'on  me  pardonne  une  petite  digression. 

Lorsque  nous  étudions  l'ensemble  de  l'organisation  du  règne  animal 
et  qu'ensuite  nous  descendons  dans  les  détails  de  l'organisation  pai- 
ticulière  des  animaux,  un  grand  fait  nous  apparaît  tout  d'abord,  et 
nous  frappe.  Indépendamment  du  type  diétélique  commun  ,  qui  est 
fixe,  chaque  famille,  chaque  classe  d'animaux  ,  nous  présente  un  autre 
type  plus  particulier,  qui  varie  suivant  la  condition  biologique  propre 
des  individus  qui  composent  cette  classe  ou  cette  famille.  Prenons  nn 
exemple;  un  carnassier  mammifère,  je  suppose,  du  moment  qu'il  est 
carnassier,  qu'il  doit  vivre  de  chair,  nous  le  trouvons  muni  de  tous  les 
instruments  nécessaires  à  un  pareil  régime  :  mâchoires  fortement 
développées,  muscles  masticateurs  vigoureux  ,  dents  tranchantes  pour 
diviser  la  proie  ,  crochets  et  griffes  pour  la  saisir,  moyens  d'aggression 
ou  de  poursuite  les  plus  perfectionnés,  agilité,  audace,  puissance,  ruse 
même,  il  possède  toutes  les  qualités  animales  exagérées  ;  sa  supériorité 
est  marquée  dans  les  moindres  détails  de  son  organisation. 

Ces  conditions  étant  essentielles  à  la  vie  carnassière,  elles  ne  changent 
point,  et  ne  sauraient  changersans  que  la  condition  diététique  ne  change 
en  même  temps.  Que  l'animal  vive  sur  la  terre,  qu'il  vole  dans  l'air. 
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qu'il  nage  dans  l'eau,  toujours,  et  invariablement,  nous  le  rencontrons 
avec  les  mêmes  attributs  de  l'animal  Carnivore.  * 

Combien,  cependant,  il  diffère  dans  sa  forme  générale,  et  voyez 
comme  il  va  se  perfectionner  en  raison  du  séjour  que  la  nature  lui 
impose  !  L'animal  vil  à  terre,  il  est--Je  plus  parfait  de  tous  les  quadru- 
pèdes :  il  vit  dans  l'air,  son  membre  supérieur  se  développe  en  mem- 
brane, sa  main  s'allonge  et  devient  une  aile;  l'animal  est  ornitho- 
morphe  :  vit-il  dans  l'eau  ,  ses  membres  raccourcis  gagnent  en  largeur 
ce  qu'ils  perdent  en  longueur,  afin  d'offrir  une  plus  large  surface 
d'appui  sur  l'élément  mobile;  sa  queue  elle-même,  au  besoin,  se  dis- 
pose en  gouvernail  ;  les  membres  deviennent  des  rames,  les  mains  et 
les  pieds  passent  à  la  condition  de  nageoires  :  l'animal  se  nourrit  de 
poisson,  il  est  ichtyomorphe.  S'il  doit  poursuivre  une  proie  vivante; 
s'il  cherche  seulement  des  débris  de  cadavres,  s'il  doit  chasser  le  jour, 
!a  nuit,  etc.,  son  organisation  est  modifiée  en  conséquence.  La  forme 
générale  reste  carnassière;  mais  la  forme  spéciale  s'accommode  au 
milieu  qu'il  doit  habiter.  C'est  ainsi  que,  dans  cette  admirable  harmonie 
de  l'organisation  animale,  nous  voyons  l'expression  d'une  destination 
générale  d'abord,  puis  la  condition  plus  spéciale,  l'application  biolo- 
gique, qiii  dominent  chacune  à  leur  manière,  et  façonnent  l'orgaiii- 
salion  suivant  leurs  besoins  particuliers. 

Pourquoi  ce  qui  nous  frappe  dans  l'étude  du  règne  animal  ne  nous 
frappe  t-il  pas  également  dans  l'étude  de  l'organisation  individuelle, 
comme  aussi  dans  l'étude  des  divers  appareils,  qui  ne  sont,  dans  l'or- 
ganisation générale,  que  des  organisations  particulières,  de  même 
qu'un  animal  n'est  dans  la  série  générale  des  êtres,  qu'un  type  parti- 
culier tiré  du  type  général?  Le  nerf  grand  sympathique,  comme  tous 
les  nerfs,  se  trouve  composé  de  fibres  motrices,  de  fibres  de  sensi- 
bilité, de  fibres  organiques  (disposition  générale  et  fonction  générale). 
La  différence  qui  existe  entre  lui  et  les  autres  nerfs  ,  tient  seulement 
à  la  proportion  d'une  des  espèces  de  ces  fibres  (disposition  et  fonction 
particulières).  Nous  avons  vu  en  quoi  et  comment  il  était  général;  voir 
en  quoi  et  comment  il  est  spécial,  c'est  montrer  la  condition  biolo- 
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fjiqiie;  si  je  puis  dire,  c'est  exposer,  en  un  mot,  sa  condition  fonc- 
tionnelle. Le  nerf  grand  sympathique  se  distribue  à  tous  les  organes 
contenus  dans  les  grandes  cavités  splanchniques ,  dans  les  organes, 
par  conséquent,  chez  lesquels  l'activité  organique  est  à  son  summum 
de  développement.  Dans  le  poumon,  dans  l'eslomac,  l'intestin,  dans 
lé  foie  ,  les  reins  ,  etc. ,  nous  voyons  un  mouvement  continuel  de  corc- 
position  et  de  décomposition  de  matériaux  organiques  :  mouvement 
aussi  indispensable  qu'il  est  incessant,  puisque  sa  cessation  met  en 
péril  l'intégrité  de  tout.  De  cette  nécessité  d'une  grande  activité  orga- 
nique vient  la  constitution  spéciale  du  trisplanchnique,  et  cette  sorte 
d'exubérance  de  ses  fibres  organiques.  La  proportion  des  fibres  orga- 
niques dans  les  parties  appendiciî^lles  et  périphériques  est  moindre, 
parce  que  leur  destination  est  toute  différente.  Les  mouvements  mo- 
léculaires qui  se  passent  dans  la  (rame  de  leurs  tissus  n'ont  qu'une 
importance  relative  extrêmement  minime. 

Eh!  mon  Dieu!  pourquoi  nous  étonner  de  la  prépondérance  de  la 
fibre  organique  dans  le  système  du  trispianchnique  ?  Nous  étonnons- 
nous  donc  de  la  prépondérance  de  la  fibre  de  sensibilité  dans  un  nerf 
mixte,  qui  est  destiné  surtout  à  des  surfaces  de  sensibilité  (5^  paire 
ét'8^)?  Nous  étonnons-nous  aussi  de  la  prépondérance  de.  la  fibre 
motrice  dans  un  nerf  qui  doit  surtout  animer  des  parties  musculaires 
(5**  paire;  filet  auriculo  -  temporal  et  rameaux  faciaux  de  la  7". 
V"  branche  des  nerfs  cervicaux  )  ?  Ce  serait  donc  une  règle  générale 
pour  toutes  les  fibres  nerveuses,  quelle  que  foit  leur  nature,  de  se 
'trouver  dans  les  troncs  ou  les  filets  nerveux  dans  la  proportion  des 
besoins  des  organes  auxquels  ces  filets  se  distribuent.  Et  je. ne  doute 
'point  que ,  si  un  jour  on  parvient  à  établir  anafomiqueraent  le  caraio- 
tère  différentiel  de  la  fibre  de  mouvement  et  de  la  fibre  de  sensibilité, 
on  ne  trouve  manifestement  la  preuve  de  l'assertion  que  j'avance  : 
que,  dans  les  organes  qui  reçoivent  à  la  fois  les  deux  ordres  de  fibres, 
leur  rapport  est  identique,  si  la  somme  du  mouvement  équivaut  à 
celle  de  la  sensibilité  ;  si  la  sensibilité  l'emporte  ,  la  fibre  sensible  pré- 

•      iSie.  —  Piéffu.  ..     '  'S 
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domine  d'autant  ;  si  c'est  le  nnouvement ,  le  nombre  des  fibres  motrices 
augmente  en  quantité  pareille.  Elles  représenteraient  ainsi  une  pro- 
portion régulière,  dont  les  termes,  quelle  que  fût  la  transposition,  con- 
serveraient toujours  le  même  rapport. 

Avant  d'aller  plus  loin,  j'ai  ici  à  répondre  à  une  objection  capitale. 
Si  le  système  des  nerfs  organiques,  me  dit-on,  se  trouvait  partout  avec 
la  disposition  qu'on  observe  dans  la  partie  moyenne  du  tube  alimen- 
taire, je  concevrais  vos  considérations.  Votre  trisplanchnique  est,  à  la 
vérité,  composé  comme  un  nerf  général,  et  je  le  vois  bien  se  com- 
porter, dans  sa  portion  intestinale  proprement  dite,  comme  un  nerf 
général,  puisqu'il  est  le  seul   nerf  qui  fournisse  à  l'intestin  et  à  ses^ 
annexes.  Mais  à  l'extrémité  inférieure  de  l'intestin ,  mais  à  l'extrémité 
supérieure,  dans  la  poitrine,  au  cou,  à  la  tête,  il  n'est  plus  seul;  et  si 
vous  lui  refusez  une  action  spécifique,  votre  manière  de  voir  paraît  au 
moins  étrange  !  Aux  membres  même,  il  semble  venir  en  aide  aux  autres 
nerfs  I  Pourquoi  donc  deux  sources  de  filets  nerveux  absolument  sem- 
blables de  composition  et  de  fonction,  pourquoi  donc  ce  double  em- 
ploi dans  la  répartition  des  nerfs?  Jusqu'ici,  en  effet,  on  n'en  voit 
pas  trop  la  raison,  puisque  tous  les  nerfs,  animaux  ou  organiques, 
ont  une  composition  identique;  que  les  nerfs  organiques  font  fonc- 
tion de  nerfs  animaux  par  leurs  fibres  blanches,  et  que  les  nerfs  ani- 
maux font  à  leur  tour  fonction  de  nerfs  organiques  par  leurs  fibres 
grises.  Eh  bien,  ce  double  emploi  de  répartition  des  nerfs  des  mem- 
bres, loin  d'établir  une  différence  entre  la  nature  des  neifs  orga- 
niques et  celle  des  nerfs  animaux,  est  au  contraire  un  caracîère  de 
plus  pour  les  en  rapprocher.  C'est  ce  dont  je  vaisessayer  de  donner 
la  preuve.  Mais,  avant  cela,  je  dois  essayer  de  donne  r  la  signification 
de  la  partie  cervicale  du  nerf  dont  la  disposition  paraît  si  différente 
de  celle  qu'on  rencontre  dans  les  cavités  thoracique  et  abdominale. 

Si  l'on  consulte  l'analomie  comparée,  qui  doit  toujours  servir  de  point 
de  dépari  pour  éclairer  l'histoire  de  l'organisation  de  l'homme,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  considérer,  ainsi  que  l'a  fait  M.  le  professeur  de 
Blainville,  le  grand  sympathique  comme  continué  à  la  région  cervi- 
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cale  par  les  filets  qui  accompagnent  l'artère  vertébrale,  et  montent 
avec  elle  jusque  dans  le  crâne  en  parcourant  le  canal  creusé  le  long 
du  corps  des  vertèbres  cervicales  à  la  base  de  leurs  apophyses  trans- 
verses. Ces  filets,  en  effet,  offrent  chez  un  assez  grand  nombre  d'ani- 
maux, dans  l'intervalle  de  chaque  vertèbre,  des  renfl'^menfs  ganglion- 
naires bien  caractérisés  ou  simplement  rudimentaires.  Ils  paraissent 
présenter  ideniiqiicraent  les  mêmes  connexions  que  les  cordons  abdo- 
inino-thoraciques.  Comme  ces  cordons  abdomino-lhoraciques,  ils 
émanent  des  nerfs  spinaux;  comme  eux,  ils  se  continuent  en  avant 
de  la  colonne  vertébrale  et  forment  un  ou  plusieurs  trônes  secon- 
daires avec  ganglions  (1).  Ch"z  l'homme,  les  ganglions  cervical  supé- 
rieur, inférieur  et  moyen  représenteraient  donc  les  ganglions  solaires 
de  l'abdomen,  avec  lesquels  ils  ont  la  plus  grande  analogie,  el  seraient 
appelés  à  fournir  les  filets  terminaux  des  nerfs  qui  se  répandent  dans 
les  organes  placés  dans  la  poitrine  (nerfs  cardiaques,  plexus  nulmo 
naires  el  cardiaques);  les  filets  des  organes  filuésau  cou,  au  devant 
de  la  colonne  vertébrale,  larynx,  pharynx  (plexus  laryngien,  pharyn- 
gien), ou  encore  ceux  des  organes  qui  sont  sous  la- dépendance  spé- 
ciale des  vertèbres  crâniennes,  la  bouche,  la  langue,  le  crâne  (nerfs 
des  branches  faciale,  linguale,  et,  en  général,  nerfs  de  l'artère  carotide 
interne  et  de  la  carotide  externe). 


(t)  Cette  particularité  si  iatéressante  d'aaatomie  comparée  a  été  mise  en  évi- 
dence pour  l'ours,  par  Barkovv;  pour  l'élépliant ,  par  M.  de  Blainvilie;  pour  les 
oiseaux,  par  MM.  de  Blainvilie  et  Valentin.  La  même  disposition  se  remarque 
également  plus  ou  moins  prononcée  chez  les  reptiles  (batraciens  urodèles  et 
anoures,  quelques  sauriens  et  cbéloniens).  L'histoire  des  développements  oraa- 
niques,  qui,  comme  l'a  si  bien  fait  voir  M.  le  professeur  Serres,  doit  fournir  des 
documents  si  importants  au  problème  de  l'organisation  animale,  nous  montre 
aussi  toute  la  vérité  du  principe  émis  par  M.  de  Blainvilie.  L'étude  du  dévelor)- 
pement  du  grand  sympathique  de  la  brebis  et  de  la  vache  nous  révèle,  e  i  effet, 
.que  la  portion  profonde  du  nerf  est  la  première  formée,  et  prédomine  par  son 
volume.  I     ; 
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L'analogie  devient  plus  (Jappante  encore  lorsqu'on  considère  que 
la  région  abdominale  n'est  pas  une  cavité  splanchnique  différenle  de 
la  région  cervicale  antérieure.  Elle  en  difière,  en  effet,  moins  peut- 
être  qu'elle  ne  diffère  de  la  poitrine  avec  laquelle  on  la  compare  à 
juste  titre,  puisque  la  poitrine  présente  un  développcnoent  considé- 
rable des  af)ophyses  costales,  des  vertèbres  qui  restent  atrophiées 
dans  les  deux  autres;  à  la  vérité,  il  n'y  a  point  au  cou  de  cavité  pro- 
prement dite,  d'espace  libre  dans  lequel  les  organes  peuvent  se  mou- 
voir dans  un  état  complet  d'isolement  et  d'indépendance,  ainsi  qu'il 
arrive  aux  organes  contenus  dans  les  cavités  séreuses  de  la  plèvre  et 
du  péritoine;  mais  qu'est-ce  que  le  péritoine  et  la  plèvre,  sinon  une 
vaste  lacune  ouverte  dans  les  mailles  du  tissu  cellulaire  de  l'abdomen 
ou  de  la  poitrine?  Toute  ia  différence  consiste  donc  en  ce  que  les 
lacunes  du  tissu  cellulaire  du  cou  sont  petites  et  multiples,  tandis  que 
dans  les  deux  autres  cavités  la  lacuae  unique  est  immense. 

Ces  trois  régions,  cou,  thorax,  abdomen,  se  ressemblent;  elles  ont 
été  construites  sur  un  type  uniforme,  mais  chacune  d'elles  a  été  mo- 
difiée en  vue  de  la  fonction  qu'elle  devait  remplir  :  la  poitrine  est 
modifiée  en  vue  de  la  respiration  et  de  la  protection  qu'elle  doit  offrir 
aux  centres  circulatoires;  l'abdomen  en  vue  surtout  des  mouvements 
nécessaires  aux  divers  actes  digestifs  ;  la  région  cervicale  antérieure 
en  vue  de  la  déglutition  et  de  la  psophose,  mais  particulièrement  aussi 
en  vue  du  peu  d'importance  des  deux  conduits  qui  s'y  rencontrent, 
la  trachée  et  l'œsophage.  Quoi  d'étonnant  alors  que  le  nerf  tri- 
splanchnique  se  comporte  à  la  région  cervicale  antérieure,  comme  il  se 
comporte  aux  régions  thoracique  et  abdominale?  Et  pourquoi  ne  pré- 
senterait-il pas  là  son  ganglion  solaire,  comme  i!  le  présente  sur  le 
tronc  cœliaque  à  l'abdomen?  Seulement  il  y  a  ici  cette  particularité 
que.  le  ganglion  solaire  de  la  région  cervicale  est  double,  en  apparence, 
et  appartient  à  la  fois  à  deux  cavités  splanchniques  différentes.  Mais 
n'oublions  point  de  remarquer  que  le  ganglion  solaire  supérieur  ou 
cervical  supérieur  appartient  seul  pour  sa  distribution  à  la  région 
cervicale ,  et  que  le  cervical   inférieur   envoie  principalemenl  ses 
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branches  dans  la  poitrine  sur  les  limites  de  laquelle  on  1?  rencontre. 
Le  vrai  ganglion  solaire  du  cou  est  donc  le  cervical  supérieur;  le  cer- 
vical inférieur  est  le  vrai  ganglion  solaire  du  thorax.  Chacune  des  trois 
cavités  homologues  montre  ainsi  une  homologie  incontestable  sous  le 
rapport  de  la  distribution  nerveuse,  comme  elle  en  a  montré  sous  les 
autres  rapports. 

Cette  interprétation  du  Irisplanchnique  du  cou  et  du  thorax  vient 
donc  encore  compliquer  l'objection  qui  nous  était  adressée  tout  à 
l'heure  d'une  difficulté  nouvelle,  puisque  c'est  surtout  au  cou  et  au 
thorax  que  le  système  nerveux  ganglionnaire  se  trouve  doublé  par  des 
nerfs  de  la  vie  animale  (grand hypoglosse,  glosso-pharyngien,  pneu- 
mogastrique et  spinal). 

Si  le  principe  que  nous  avons  établi  est  vrai ,  que  devons  nous 
enlendrepar  ce  double  emploi  des  filets  du  trisplanchnique?  Comment 
expliquerons-nous  pourquoi,  par  exemple,  une  partie  reçoit  à  la  fois 
des  nerfs  du  système  nerveux  général  et  des  branches  du  système 
ganglionnaire?  Si  l'opinion  émise  par  M.  Longet  au  sujet  de  la  coaipo- 
silion  des  ganglions  nerveux,  que  tout  ganglion  est  composé  de  fibres 
motrices,  sensibles  et  organiques,  est  fondée,  pourquoi  dans  les  bran- 
ches nerveuses  qui  arrivent  à  ce  ganglion  et  en  divergent  rencontre- 
rait-on des  fibres  sympathiques  composées  des  trois  éléments  :  fibres 
grises,  fibres  blanches  de  sensibilité,  fibres  blanches  de  mouvement, 
lorsque  ces  trois  éléments  sont  déjà  fournis  par  d'autres  nerfs  de  la 
vie  animale?  Je  prendrai  un  exemple  connu  de  tous,  le  ganglion  oph- 
thalmique.  Par  le  filet  sympathique ,  il  recevrait  les  trois  ordres  de 
fibres  :  par  le  moteur  oculaire  commun,  il  reçoit  des  fibres  motrices; 
par  le  nerf  nasal,  il  reçoit  des  fibres  de  sensibilité.  Il  puise  donc  à  deux 
sources  les  rameaux  qui  viennent  composer  les  filets  divergents;  il  y 
a  donc  aussi  double  emploi,  comme  dans  les  exemples  mentionnés 
plus  haut  ?  Oui  il  y  a  double  emploi,  et,  sous  ce  rapport,  le  g"*and  sym- 
pathique rentre  encore  dans  la  condition  commune. 

La  fonction  confiée  au  système  nerveux  a  une  telle  imporfance  que, 
pour  en  assurer  l'intégrité,  la  nature  a  employé  des  artifices  de  toule* 
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sortes. Pour  un  même  point  de  terminaison  périphéric|ue  les  points 
de  départ  centraux  sont  aussi  multipliés  que  possible,  et  cela  paraît 
aussi   bien  avoir  lieu  pour  les  nerfs  moteurs  que  pour  les  nerfs  de 
sensibilité. 

Le  plus  bel  exemple  à  citer  pour  les  nerfs  moteurs  est  peut-être 
celui  des  muscles  sterno-mastoïdien  et  trapèze  qui,  tous  les  deux, 
reçoivent  des  nerfs  émanés  d'une  origine  parfaitement  distincte  et 
dont  il  est  impossible  de  méconnaître  l'individualité;  j'ai  nommé  les 
branches  mastoïdienne  et  trapézienne  du  plexus  cervieo-brachial  et 
le  nerf  accessoire  de  Willis.  Un  autre  muscle,  suivant  quelipjes  phy- 
siologistes, présenterait  la  même  particularité;  c'est  le  buccinateur  qui 
recevrait  à  la  fois  du  masticateur  et  de  la  septième  paire  des  filets 
moteurs;  mais  les  expériences  à  l'aide  de  la  pile,  de  M.  Longet,  ne  per- 
mettent guère  d'admettre  cette  manière  de  voir.  Trois  nerfs  princi- 
paux animent  les  muscles  qui  meuvent  la  mâchoire  :  tous  trois  sont 
parfaitement  distincts  dans  leur  trajet,  et  naissent  de  points  fort 
éloignés  de  la  moelle. 

Envisagés  seulement  sous  le  rapport  des  fibres  motrices  que  les 
racines  antérieures  leur  fournissent,  les  plexus  des  nerfs  rachidiens 
ne  paraissent  pas  avoir  d'autre  but  que  de  multiplier  d'une  manière 
analogue,  pour  le  même  faisceau  musculaire,  les  points  originels  des 
fibres  à  la  moelle.  Les  nerfs  rachidiens  moteurs,  à  part  les  quelques 
exceptions  mentionnées  plus  haut,  appartiennent  à  tous  les  autres 
muscles  du  tronc  et  des  membres.  La  multiplicité  d'origine  de  leurs 
fibres  primitives  se  trouve  en  rapport  avec  le  haut  degré  d'importance 
de  la  fonction  de  locomotion  à  laquelle  ils  prennent  une  part  si 
active. 

Dans  l'ordre  de  la  fonction  de  sensibilité,  le  double  emploi  des  nerfs 
n'est  pas  moins  apparent.  Examine-t-on  la  sensibilité  de  la  face,  on 
voit  que  les  filets  nerveux  qui  s'y  distribuent  à  celte  intention  pro- 
viennent en  presque  totalité  des  trois  branches  de  la  cinquième  paire: 
les  uns  par  le  nerf  nasal  et  les  rameaux  frontaux ,  divisions  de  l'oph- 
thalmique  de  Willis;  les  autres,  par  le  rameau  malaire,  par  le  nerf 
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sous-orbitaire,  branches  du  maxillaire  supérieur.  Le  nerf  maxillaire  in- 
férieur fournit  les  branches  terminales  qui  constituent  la  plus  grande 
partie  du  plexus  mentonnier  ,  et  enfin  cette  branche  si  remarquable 
qui  s'accolle  à  la  septième  paire,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  nerf 
auriculo- temporal.  Au  point  d'émergence,  à  la  face  des  deux  nerfs 
maxillaires  supérieur  et  inférieur,  se  rencontre  un  plexus  qui,  en  ap- 
parence, semble  avoir  pour  résultat  de  mélanger  les  fibres  sous-or- 
biiaires  et  mentonnières  avec  les-  fibres  de  sensibilité  de  l'auriculo- 
temporal  réunies  au  nerf  facial.  Le  plexus  mentonnier  reçoit  même  le 
plus  souvent  des  filets  des  branches  ascendantes  superficielles  du 
plexus  cervical.  D'où  vient  ce  mélange  de  fibres  de  trois  nerfs  si  dis- 
tincts au  plexus  mentonnier?  pourquoi  ce  plexus  sous-orbitaire,  pour- 
quoi ces  branches  du  plexus  cervical  qui  se  répandent  à  |a  peau  de  la 
face?  dans  quel  but,  en  un  mot,  la  sensibilité  de  la  face  est-elle 
partagée  entre  les  trois  branches  de  la  cinquième  [laire,  et  n'appar- 
tientelle  pas  exclusivement  à  une  seule  qui ,  par  sa  position  intermé- 
diaire, se  trouvait  si  bien  placée  pour  distribuer  partout  les  filets  sen- 
silifs  nécessaires?  Quelle  est  l'inteniion  qui  a  présidé  à  la  distribution 
des  nerfs  de  sensibilité  générale  dans  les  fosses  nasales  ?  dans  quelle 
vue  l'arrière-bouche  est-elle  pourvue  de  deux  nerfs  de  sensibilité  (cin- 
quième paire  et  glosso-pharyngien)?dans  quelle  vue  surtout  la  langue 
jouit-elle  de  la  sensibilité  tactile,  en  apparence  au  moins,  par  deux 
nerfs  différents,  le  lingual  et  le  glosso-pharyngien,  si  ce  n'est  dans  !a 
vue  d'un  double  emploi  des  fibres  de  sensibilité,  de  telle  sorte  que, 
en  cas  de  besoin,  les  unes  vinssent  à  suppléer  les  autres,  et  fussent 
solidaires  de  leur  défaut  d'action  (I)? 


(1)  M.  Loaget,  daps  son  résumé  aiiatomique  (le  la  cinquièine  paire,  adoopé  des 
considératiops  de  la  même  nature  que  celles  que  je  présente  ici  :  je  ne  saurais 
trop  les  recommander  La  lucidité  deleur  exposition ,  la  richesse  des  idées  qu'elles 
renferment,  une  certaine  ponape, de  style  même,  prêtent  à  ces  considérations  un 
charme  vraiment  entraînant.  On  regrette, 4e  voir  M.  Longet  s'arrêter  sitôt,  et 
c'est  avec  peine  qu'on  reste  dans  la  nécessité  de  ne  trouver  dans  la  distrihu- 
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Les  filets  de  sensibilité  des  racines  rachidiennes,  après  avoir  traversé 
le  ganglion  intervertébral,  s'associent  aux  filets  moteurs,  ef  se  mélan- 
gent aussitôt  avec  eux.  Ils  entrent  comme  eux  dans  la  compoKition 
des  plexus,  et  réunis  ensemble  dans  une  association  intime,  les  filets 
sensitifs  et  moteurs  passent  d'un  tronc,  d'une  branche,  d'un  rameau 
à  un  autre.  On  ne  saurait  douter,  par  exemple,  que  le  nerf  médian  se 
trouve  composé  de  fibres  venues  de  diverses  hauteurs  de  la  moelle  : 
une  dissection  même  grossière  ,  quT  ne  s'attache  qu'à  suivre  les  divi- 
sions isolées  des  cordons  névrilématiques  ,  met  le  fait  hors  de  doute. 

Quel  serait  le  but  de  ces  sortes  d'enchevêtrements  des  fibres  si  ce 
n'était  de  répartir  dans  les  mêmes  points,  ou  dans  des  points  voisins, 
des  fibres  parties  d'origines  variables,  el  d'assurer ,  par  conséquent , 
autant  que  possible,  1  intégrité  de  la  fonction  nerveuse,  lors  même  que 
quelques  unes  viendraient  à  faillir  ? 

Les  plexus  du  trisplanchnique ,  si  multipliés  autour  des  divers  or- 
ganes, son  origine  à  la  moelle  par  des  points  essentiellement  diffé- 
rents, peut-être  infinis  dans  leur  nombre,  n'exprime  elle-même  qu'une 
disposition  plexiforme  immense,  et  témoigne  au  même  titre  de  la  sage 
prévoyance  de  la  nature.  Chacun  des  organes  des  cavités  splanchniques 
a  une  part  si  directe  à  l'entretien  de  la  vie ,  qu'une  multiplicité  origi- 
nelle des  fibres  nerveuves  qui  s'y  distribuent  devait  exister  néces- 
sairement pour  eux ,  afin  que  le  jeu  régulier  des  actes  fonctionnels 
qu'ils  sont  appelés  à  remplir  se  trouvât  assuré. 

Ainsi  donc  le  nerf  trisplanchique  peut  fe  suppléer  lui-même  ,  et  il 


tioQ  complémentaire  des  nerfs  qu'une  disposition  particulière,  surtout  aux 
orifices  de  la  face.  Le  point  de  vue  auquel  nous  nous  plaçons  tous  les  deux  est, 
comme  on  le  voit,  entièrement  différent,  d'où  la  différence  du  tableau  que  nous 
apercevons  l'un  et  l'autre.  Le  fonds,  néanmoins,  reste  le  même.  Je  dois  avouer 
que,  des  divers  auteitrs  dans  lesquels  j'ai  trouvé  cette  idée  exposée  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  claire,  M.  Longet  est  celui  auquel  j'ai  le  plus  cherché  à 
emprunter,  bien  que  je  sois  resté  loin  du  modèle  ;  je  dois  lui  rendre  ici  pleine 
et  entière  justice. 
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S€  supplée  comme  les  neihd'ils  nerfs  animaux.,  par  l'inlermédiaire  de 
ses  plexus  iiorabreux.  C'était  déjà  à  supposer  .a  priori  puisqu'il  n'est , 
en  définitive,  qu'un  nerf  général  à  destination  spéciale. 

Enoncer  sa  composition  histologique ,  et  connaître  la  composition 
histologique  des  autres  nerFs,  c'est  montrer,  je  pense,  suffisamment 
qu'il  peut  aussi  être  appelé  à  les  su[)pléer  eux-mêmes. 

On  peut  établir  comme  principe  et  comme  loi ,  pour  les  supplémen- 
tations  nerveuses,  que  si  deux  nerfs  se  rendent  à  la  fois  à  une  même 
partie,  l'un  d'entre  eux,  plus  volumineux  ,  plus  abondamment  fourni 
de  fibres  nerveuses  par  conséquent ,  est  à  peu  près  exclusivement 
chargé  de  la  transmission  du  fluide  nerveux,  et  que  l'autre,  plus  fai- 
ble, moins  riche  en  fibres  élémentaires,  ne  concourt,  dans  l'état  nor- 
mal du  moins,  que  pour  une  moindre  part  à  l'exercice  delà  fonction. 
L'un  des  nerfs  est  donc  nerf  principal ,  dans  le  premier  cas,  par  exem- 
ple, tandis  que  dans  le  second  il  n'est  plus  que  nerf  accessoire. 

A  la  face  le  nerf  sous-orbitaire  est  principal  pour  la  région  sous- 
orbltaire  nasale  et  palpébrale  inférieure;  les  rameaux  faciaux  du  plexus, 
la  branche  nasale  externe ,  la  branche  ethmoïdale  du  rameau  nasal  de 
J'ophthalmique  sont  accessoires. 

Le  nerf  dentaire  inférieur ,  à  la  sortiedutrou  mentonnier,  est  prin- 
<îipal  pour  la  sensibilité  de  la  région  mentonnière  et  buccale  inférieure  ; 
les  rameaux  faciaux  du  plexus  mentonnier,  les  branches  superficielles 
antérieures  du  plexus  cervical,  sont  accessoires.  Au  pharynx,  le  nerf 
glosso-pharyngien  est  principal;  le  pneumogastrique,  le  grand  sym- 
pathique, sont  accessoires,. 

Leiaryngé  supérieur  principal  au  larynx  ,  le  grand  sympathique,  est 
accessoire.  Il  en  est  de  même  du  pneumogastrique  et  du  grand  sym- 
pathique pour  le  cœur  et  le  poumon,  pour  l'estomac  et  le  duodénum. 

Mais  bientôt  le  rôle  change  :  à  l'extrémité  inférieure  du  duodénum 
le  sympathique  est  principal  elle  pneumogastrique  accessoire.  Au  foie, 
à  !a  rate,  aux  reins,  aux  intestins,  etc.  etc. ,  selon  toute  apparence ,  le 
^rând  sympathique  est  seul  chargé  de  l'innervation  :  c'est  que  là    il 
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n'a  point  besoin  de  nerfs  de  supplément,  grâce  à  ses  plexus  nombreux, 
et  grâce  surfont  à  la  nature  de  sa  composition  si  parFaitement  en  har- 
monie avec  la  nalure  des  mouvements  drs  organes  et  des  décomposi- 
tions moléculaires  multipliées  qui  se  passent  dans  l'intimité  de  leurs 
tissus. 

Mais  à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen,  dans  les  organes_^acés 
sur  la  limite  tle  la  vie  de  relation  et  de  la  vie  animale,  sa  composition 
restant  la  même ,  il  devient  accessoire  et  les  nerfs  du  plexus  sacrés  sont 
principaux. 

Dans  les  ganglions  placés  sur  le  trajet  des  nerfs  crâniens  ou  de  leurs 
branches,  le  filet  sympathique  adjoint  aux  filets  sensitif  et  moteur  de- 
vient leur  accessoire;  nous  avons  dit  comment  à  propos  du  ganglion 
ophthalmique ,  il  est  inutile  d'y  revenir,  et  ce  seul  exemple  donné,  il 
est  facile  de  comprendre  comment  l'explication  se  trouve  nécessaire- 
ment commune  à  tous  les  autres  ((). 

Qu'on  me  permette  une  dernière  preuve;  je  la  crois  dé  quelque 


(I)  Je  dois  à  l'obligeance  de  mon  ami  Claude  Bernard  ,  de  VillePranche  ,  un  des 
savants  élèves  de  M.  le  professeur  Magendie,  coramunicalion  de  quelques  recher- 
ches entreprises  par  lui  et  non  publiées  encore,  qui  donnent.à  cette  manière  d'en- 
visager les  filets  du  trisplanchnique  destinés  à  des  ganglions  périphériques  un 
grand  intérêt.  Je  ne  présenterai  qu'une  analyse  très-succincte  de  ces  recherches. 
Il  n'est  point  nécessaire  de  dire  que  l'on  peut  avoir  entière  contiance  dans  les 
résultats  :  l'auteur  a  déjà  vaillamment  conquis  ses  éperons  scientifiques,  el 
aujourd'hui  son  nom  a  une  certaine  autorité  en  physiologie. 

M.  Bernard,  dans  le  but  de  s'assurer  du  degré  d'iriipôrlance  que  l'on  devait 
attacher  à  la  théorie  du  système  des  ganglions  composés  de  trois  sortes  de 
filets  convergents  et  divergents,  imagina  de  soumettre  à  l'expérience  le  ganglion 
ophthalmique,  qui  est  le  type  le  mieux  caractérisé  dans  l'espèce. 

Il  fil  dans  le  crâne  la  section  de  la  troisième  paire,  qui  donne  le  filel  moteur. 
Immédialemcnt ,  il  y  eut  paralysie  des  cinq  muscles  auxquels  ce  nerf  se  distribue, 
et  le  globe  oculaire  se  trouva  abandonné  à  l'action  des  deux  muscles  restés  in- 
tacts. La  pupille  parut  immobile  lorsqu'oti  cherchait  à  la  faire  contracter;  mais, 
en  frictionnant  les  paupières  avec  la  belladonne,  en  instillant  de  l'eau  beliado- 
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mérile,  car  elle  n'est  que  l'application  des  lois  générales  établies  par 
d'illustres  raaîties  en  anatouiie  coiuparalive ,  en  anatoraie  transcen- 
dante et  en  zoologie  philoso|)l)iqiie. 

La  multiplicité  de  distribution  des  fibres  nerveuses  pour  un  méiue 
point  d'organe  ,  d'où  l%pouvoir  qu'elles  possèdent  de  se  suppléei'  mu- 
tuellement pour  assurer  la  durée  de  la  fonction,  n'est  point  dans  l'é- 
conomie un  phénomène  isolé  et  en  dehors:  des  lois  ordinaires  qui  ré- 
gissent les  actes  des  organismes.  Dans  chaque  système  d'organes  d'un 
même  animal ,  cette  loi  de  supplémentation  se  reproduit-,  et,  comme  si 
tous  les  animaux,  dans  le  groupement  de  leurs  éléments  constitutifs, 
de  mémequedans  le  groupement  de  leurs  espèces ,  étaient  soumis  h 
des  constitutions  communes,  cette  loi  de  su|)plémentation  semble  se 
reproduire  en  même  temps  dans  la  série  des  êtres  organisés.  De  là 
viennent  tous  les  efforts  des  naturalistes  modernes  [)our  formuler  cette 
loi  dans  leurs  classifications;  de  là  l'idée  il'Hermann  de  représenter 


nisée  dans  les  yeux,  on  vil  eu  peu  de  temps  l'iris  se  contracter  et  la  |)U|)ille  s'a- 
grandir d'une  manière  très-notable.' L'iris  était  donc  encore  susceplible  de  con- 
traction. '■ 

Dans  une  deuxième  expérience,  le  nerf  de  la  troisième  paire  fut  conservé  dans 
toute  spii  intégrité ,  et  la  section  des  cinq  muscles  fut  pratiquée,  ta  paralysie  de 
l'iris  existait  comme  précédemment;  ta  ))«pille  ne  se  dilatait  écidemmcnt  pas  plus  que 
dans  le  premier  cas,  —  La  belladone  produisit  le  même  résultai  que  tout  ;i 
l'heùfè. 

De  ces  faits  et  d'autres  encore  fort  intéressants,  qui  seront  sans  doute  ])ubiiés 
sous  peu,  M.  Bernard  conclut  que  les  mouvements  de  l'iris  ne  sauraient  avoir 
lieu  que  dans  des  conditions  spéciales  tenant  à  la  statique  de  l'œil,  et  qu'elles 
sont  hors  de  l'influence  exclusive,  an  moins  du  nerf  moteur  oculaire  commun, 
qui,  dans  l'opinion  aujourd'hui  en  faveur,  fourwjt  la  racine  motrice  du  fjangliou 
ophthalmique.  •    . ,  /, 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  conservation  des  mouvements  de  l'iris  après  la  section 
de  la  troisième  paire  montre  bien  qu'il  doit  y  avoir  une  autre  origine  de  fibres 
motrices.  Pour  nous,  cette  origine  n'est  point  douteuse;  nous  croyons,  dumoins^ 
que  telle  est  la  fonction  des  fi;lji;es  mol^riç.e.s.du  filet.^sympalhiqut;, 
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par  un  réseau  la  classification  des  êtres  ;  celle  de  Strauss ,  qui  les  figufe 
par  un  arbre  à  ranalfications  latérales  ;  celle  de  Dugès,  qui  les  compare 
à  des  cercles  qui  se  touchent  par  leur  circonférence;  de  là,  surtout, 
les  deux  classifications  si  admirablemant  formulées  de  M.  de  Blainville, 
pour  lequel  le  règne  animal  est  exactement  *ssimilable  à  un  triangle 
dans  lequel  les  grandes  divisions  formeraient  des  séries  d'ordonnées;  et 
celle,  mieux  analysée,  de  M.  le  professeur  Isid.  Geoffroy  -  Saint- 
Hilaire,  clans  laquelle  on  voit  les  animaux  classés,  suivant  la  méthode 
linnéenne,  en  séries  parallèles  (1). 

On  ne  saurait  donc  vraiment,  lorsque  l'on  considère  à  la  fois  Fex- 
pression  générale  de  l'organisation  des  êtres  vivants  et  l'ensemble  des 
fondions  que  leurs  organes  sont  appelés  à  remplir,  se  lasser  d'admirer 
la  régularité  merveilleuse  de  leur  ordonnance,  et  la  concordance  de 
leurs  rapports  réciproques.  Les  lois  qui  les  régissent  offrent  dans  leur 
manifestation  une  telle  uniformilé  qu'elles  semblent  des  lois  communes 
î,ou  générales;  en  les  connaissant  chez  les  uns  ,  les  chercher,  c'est  les 
rencontrer  chez  les  autres. 

Lasupplémentation  fonctionnelle  des  nerfs,  celle  du  trisplauchni- 
que  en  particulier,  rentrent  donc,  à  l'égard  de  ces  lois,  dans  la  règle 
normale  d'une  façon  on  ne  peut  plus  manifeste.  C'est,  du  reste,  ce 
qui  res.sorfira  mieux  encore  des  considérations  suivantes. 

Quelques  uns  des  hommes  éminents  qui  chez  nous  ont  cultivé  avec 
le  plus  de  fruit  l'anafomie  comparée  et  Tanatomie  philosophique  ont 
démontré,  et  beaucoup,  d'après  eux,  admettent  comme  une  vérité, 
que  les  créations  animales  d'un  ordre  un  peu  élevé  résultent  en  défii- 
nitive  d'un  agrégat  d'animaux  d'un  ordre  tout  à  fait  inférieur,  d'autant 


(l)  Le  fait  de  la  disposition  parailélique  des  grandes  divisions  du  règne  animal 
une  fois  aperçu,  était  peut-être  d'une  démonstration  facile  ;  mais  personne  n'o- 
sait entrer  dans  les  détails  d'une  pareille  étude ,  on  devaiti  croire  la  disposition 
seulement  particulière  aux  grandes  divisions.  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire  a 
rendu  un  véritable  et  grand  service  à  la  science  en  montrant  que  le  parallélisme' 
existait  même  pour  des  séries  de  groupes  de  familles  d'espèces  même. 
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mieux  fondus  ensemble  ,  et  formant  un  tout  d'autant  plus  harmoni- 
que, que  les  espèces  occupent  un  rang  plus  élevé  dans  l'échelle.  Cette 
partie  animale  élémentaire  a  reçu  le  nom  de  zoonite  (Moquin-Tandon 
et  Dugès).  L'harmonie  des  diverses  parties  composantes  est  établie 
par  l'intimité  de  leur  coalescence  (loi  d'homœozygie  de  MM.  Chevreul 
et  Serres),  qui  sert  en  même  temps  à  consacrer  l'individualité  ani- 
male. Ainsi,  ptus  un  animal  est  placé  haut  dans  la  série,  et  plus  ses 
éléments  ou  zoonites  se  concentrent,  plus  son  organisation  devient, 
par  conséquent,  complexe  et  individuelle. 

Cette  vue,  éminemment  philosophique,  s'applique  aussi  bien  à  l'a- 
natomie  qu'à  la  zoologie  générales.  Les  organes  se  trouvent,  en  effet, 
composés  de  parties  élémentaires  analogues  aux  premières  ou  orga- 
nites  (Dugès,  M.  Serres).  Elles  ont  dans  l'ensemble  des  organes  iden- 
tiquement le  même  emploi  que  la  zoonite  dans  l'ensemble  de  l'animal. 
Comme  les  zoonites ,  elles  se  centralisent  et  créent  pour  l'organe  com- 
posé un  individualité  propre,  de  telle  sorte  que  plus  un  système  d'or- 
ganes s'élève  et  plus  sa  structure  devient  également  complexe  et  par- 
ticulière. 

Quelles  que  soient,  néanmoins,  la  coalescence  et  la  centralisatiorf, 
toujours  il  nous  est  permis  de  retrouver  l'élément  composant  pri- 
mitif; et  si  l'on  fait  abstraction  de  la  cémentation  qui  l'unit  aux  autres 
pourl'examiner  isolement,  on  voit  qu'il  reste  lui-même,  le  plussouvent 
du  moins,  d'autant  plus  distinct,  d'autant  plus  indépendant,  en  un 
mot  d'autant  plus  individualisé ,  qu'il  appartient  à  un  organe  investi 
d'une  fonction  plusiuoble.  Il  atteint  aussi  son  plus  haut  degré  de 
perfection  dans  les  segmentations  des  animaux  les  plus  rapprochés  de 
l'homme. 

C'est  un  fait  que  Tintimité  seule  de  la  cémentation  peut  faire 
méconnaître,  et  que  l'on  voit  dans  toute  son  évidence  lorsque  l'on  met 
de  côté  la  matière  unissante,  pour  apprécier  seulement  la  matière 
élémentaire  unie ,  les  organites.  La  fonction  supplémentaire ,  dans 
quelque  organe  qu'on  l'examine ,  suit  exactement  le  rapport  de  la  pep- 
fection  et  de  l'individualisation  organiques. 
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Dans  l'animal  inférieur  (la  monade,  par  exemple),  les  éléments  or- 
ganiques sont  aussi  simples  que  possible,  et  semblent  confondus;  les 
systèmes  organiques  principaux  paraissent  n'en  constituer  qu'un  seul; 
le  système  nerveux  lui-même  n'est  en  apparence  qu'une  combinaison 
intime  de  la  matière  nerveuse  avec  la  lïiatière  musculaire,  d'où  le  nom 
de  tissu^  neuro-myaire  que  Dagès  a  donné  avec  assez  de  raison  à  cette 
combinaison.  Avec  une  organisation  si  éminemment  simplifiée,  il  n'y 
a  point,  comme  bien  on  le  pense,  de  supplémentation  nécessaire. 
Remonte-t-on  la  série,  on  voit  les  organes  s'isoler,  et  chacun  prendre 
la  forme,  la  composition  liistologique  et  la  destination  spéciale  qui  lui 
convient;  de  telle  sorte  que  le  degré  d'élévation  d'un  animal  est  dé- 
terminé par  la  toultiplicité  et  l'individualité  de  ses  éléments  organiques 
constitutifs.  C'est  alors  aussi  que,  .soumis  à  la  même  raison,  les  appa- 
reils supplémentaires  se  montrent  plus  nombreux  et  plus  perfec- 
tionnés ;  la  réciproque  est  également  vraie.  En  sorte  que,  en  principe, 
on  peut  dire  que  le  degré  d'élévation  d'un  organe  se  juge  d'après  la 
même  règle,  les  termes  transposés.  Ainsi ,  plus  un  organe  ou  un  ap- 
pareil d'organe  est  nécessaire  à  la  vie  animale,  plus  il  est  général,  par 
conséquent,  et  plus  on  le  trouve  élémentaire,  et  moins  aussi  le  ren- 
contre-t-on  perfectionné. 

C'est  donc  une  loi  commune  aux  animaux  et  aux  appareils  orga- 
niques de  s'individualiser,  d'autant  plus  que  leur  perfection  devient 
plus  grande. 

Une  loi  également  coiumune  aux  animaux  et  aux  appareils  organi- 
ques, lorsqu'on  les  considère  dans  leur  mode  d'ordonnance  ou  de 
classement,  est  celle-ci  :  les  divisions  d'une  certaine  importance  du 
règne  animal ,  de  même  que  celles  des  divers  appareils,  sont  rangées 
en  séries  parallèles,  de  telle  sorte  que,  en  zoologie  par  exemple,  il 
soit  impossible  d'établir  une  série  continue,  une  échelle  progressive 
à  un  seul  rang,  comme  l'avait  imaginé  Bonnet. 

Dans  un  travail  riche,  surtout  de  preuves  sévèrement  choisies  et 
de  pensées  philosophiques  profondes,  M.  le  professeur  Isidore  Geoffroy- 
Saint-Hilaire,  qui  soutient  si  dignement  le  poids  d'un  grand  nom,  noua 
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a  montré  que,  si  l'on  devait  accepter  encore  l'échelle  des  êtres,  du 
moins  on  devait  l'admettre  fOus  une  antre  Porme,  sous  la  forme,  par 
exemple,  d'une  échelle  rarement  simple,  et  le  plus  souvent  double, 
triple  on  même  quadruple  ,  etc.  :  d'où  son  classement  des  animaux  en 
séries  parallèles.  Ce  classement ,  qui  paraît  si  conforme  à  la  vérité  ,  est 
pour  nous  un  haut  enseignement.  Cette  disposition,  en  effet ,  permet 
aux  séries  de  se  suppléer  les  unes  les  autres,  comme  s'il  entrait  dans 
le  plan  de  la  nature  de  conserver  par  tous  les  moyens  les  types  gé- 
néraux delà  création  animale. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  dans  l'organisation  prise  dans  son  en- 
semble se  montre  aussi  dans  les  différents  systèmes  organiques  envi- 
sagés à  leur  point  de  vue  général. 

Il  n'est  peut-être  point  de  grande  fonction  dont  l'appareil  essentiel 
ne  soit  accompagné  et  suppléé  au  besoin  par  un  appareil  accessoire 
ou  parallèle;  j'ai  dit  peul;-être,  parce  qiijtêàà  fonction  digeslive  semble 
faire  exception,  le  canal  digestif  né  paraissant  suppléé  par  rien;  mais 
il  faut  bien  remarquer  qu'il  n'est  vraiment  digestif  que  dans  sa  portion 
supérieure,  la  seule  qui  existe  toujours  et  qui  ne  se  prolonge  pOint 
dans  les  espèces  inférieures.  Chez  les  animaux  plus  élevés,  le  canal 
alimentaire  se  perfectionne  graduellement,  et  finit  par  prendre  chez  lès 
vertébrés  une  portion  accessoire  considérable,  qui  constitue  la  masse 
intestinale  et  les  diverticules  nombreux  qui  aboutissent  dans  son  inté- 
rieur (cœcums  des  oiseaux,  etc.). 

La  respiration  a  aussi  ses  organes  supplén'tenfaires  ;  ils  sont  noiù- 
'breux.  Sans  parler  des  glandes  sanguines,  thymus.  Corps  thyroïde  et 
■vaisseaux  admirables  des  animaux  (poissons  autour  de  la  vessie  nata- 
toire, baleine,  etc.),  on  doit  citer  la  peau,  le  foie,  les  reiils,  et  en 
général  toutes  les  parties  sécrétoire.s  qui  concourent,  chacune  pour 
leur  part,  à  la  dépuration  du  rujuide  nourricier.  Quelques  animaux 
ont  tdéme  des  organes  respiratoires  supplémentaires  d'une  nature  Spé- 
ciale (cellules  aériennes  des  oiseaux,  poches  aqueuses,  abdominales, 
des  crocodiles,  des  saumons);  qùélque's-tins  encore  conservent  la  res^ 


piration  amp}»ibienne,  et  respirent  à  la  fois  par  des  poumons  et  par 
des  branchies  (protée,  siredon,  etc.). 

L'appareil  circulatoire  nous  fournit  l'un  des  exemples  les  plus  re- 
marquables de  ce  fait  de  fonction  accessoire,  et  en  même  temps  il 
nous  montre,  dans  sa  p\us  parfaite  évidence,  comment  un  système 
d'organes  s'individualise  à  mesure  que  la  fonction  qui  lui  est  départie 
devient  une  fonction  plus  relevée. 

Je  continuerai  à  dessein  de  mener  de  front  la  comparaison  d«8  in- 
dividualisations et  des  fonctions  supplétives.  S'il  est  parfaitement 
exact  de  dire  que ,  dans  l'organisation  des  êtres ,  il  n'y  a  point  de  lois 
isolées,  point  d'exceptions  surtout  ,  lorsqu'on  J'examine  en  généra], 
prouver  l'une  de  ces  lois,  c'est  en  quelque  sorte  donner  la  confir- 
mation de  l'autre;  c'est,  si  je  puis  me  servir  de  cette  comparaison  , 
faire  la  superposition  de  deux  figures  pareilles,  et  montrer  la  coïnci- 
dence des  lignes  de  circonscription  d'une  manière  plus  claire  et  plus 
frappante  ,  puisque  la  notion  arrive  en  même  temps  à  l'esprit  par 
deux  méthodes  différentes. 

La  supplémentation  dans  les  conduits  vasculaires  s'effectue  en  gé- 
néral par  ce  que  nous  connaissons  sous  le  nom  à' anastomoses  ;  quel- 
quefois cependant  ce  sont  des  conduits  accessoires  qui  les  remplacent, 
comme  dans  les  vaisseaux  lymphatiques. 

Certains  animaux  possèdent,  dans  des  cavités  lacunaires,  ou  des 
tubes  clos ,  un  liquide  analogue  ,  sinon  semblable ,  à  notre  sang ,  et  ne 
jouissent  point  cependant  de  fonction  circulatojre  réelle.  Pourtant  la 
-  circulation  est  grossièrement  représentée  ;  elle  est  aussi  élémentaire  que 
possible,  mais  elle  existe  néanmoins  ;  autrement  on  ne  verrait  pas  trop 
comment  le  but  de  la  respiration  serait  rempli.  Le  sang  ,  en  effet ,  ne 
saurait  conserver  sa  constitution,  s'il  n'était  soumis  à  un  déplacement 
continuel;  l'inertie  pour  lui  serait  la  mort.  C'est  au  prix  du  mouve- 
ment de  ses  parties  constitutives  qu'il  doit  de  conserver  la  fluidité  de 
sa  fibrine;  c'est  aussi  la  condition  nécessaire  à  la  modification  que  su- 
bissent les  globules  sous  l'influence  de  l'air  atmosphérique.  Si  les  glo- 
bules «éprouvaient  pas  ces  déplacements  dans  les  cavités  lacunaires, 
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la  portion  la  plus  superficielle,  la  seule  en  rapport  avec  l'oxygène  de 
l'nir,  serait  oxygénée,  et  la  masse  générale,  la  partie  centrale,  demeure- 
rait toujours  imparfaite.  Certaines  contractions,  certains  mouvements, 
son!  donc  nécessaires  à  la  perfection  de  Thémalose  dans  le  sang  des 
cavités  lacunaires,  d'où  il  suit  que  ces  tubes  clos  ou  ces  lacunes  sont 
avec  raison  considérées  comme  les  analogues  des  canaux  ou  cavités 
à  sang  rouge  des  animaux  à  circulation  com|)lèle.  Ils  restent  inertes 
ou  à  peu  près  ,  à  cause  de  l'absence  d'organe  impulsif;  ils  résument 
l'état  le  plus  rudimenlaire  de  la  circulation  arlérielle. 

De  tous  les  vaisseaux  ,  les  artères  sont  les  canaux  les  plus  géné- 
raux ;  elles  sont  aussi  moins  individualisées  que  tous  les  autres.  Un 
tronc  unique  est  souvent  composé  de  deux  ou  plusieurs  troncs  ori- 
ginels (aorte,  artères  de  la  crosse  aortique). 

La  circulation  supplétive  s'opère  difficilement,  parce  que  le  déve- 
loppement ultérieur  des  organismes  a  eu  pour  effet  de  conjuguer  des 
canaux  primitivement  séparés,  ou  d'accroître  outre  mesure  le  ca- 
libre de  quelques-uns  au  détriment  de  certains  autres.  L'état  rudi- 
rnentaire  de  la  circulation  supplétive  n'en  est  pas  moins  apparent  : 
c'ei*t  ce  dont  on  peut  juger  parfaitement  par  la  présence  des  artères 
collatérales.  On  en  rencontre  aussi  l'ébauche  dans  les  communications 
anastomotiques  plus  éloignées,  par  lesquelles  on  voit  se  rétablir  la 
circulation  dans 'le  cas  d'oblitération  des  troncs  vasculaires  princi- 
paux ,  et  qui  restent  encore  là  pour  témoigner  de  l'immuabiiité  des 
lois  communes.  Les  anastomoses  artérielles  les  plus  remarquables  ont 
lieu  autour  des  centres  nerveux  (base  du  crâne),  autour  des  vis- 
cères de  la  digestion  (mésentériques  supérieures  et  inférieures), dans 
les  organes  des  sens  (ranines,  diverses  artères  des  fosses  nasales  de 
la  cavité  orbltaire,  qui  viennent  de  sources  si  différentes;  les  artères 
formant  les  arcades  palmaires  plantaire,  les  artères  articulaires,  etc.). 

Si  l'on  considère  les  cavités  lacunaires  des  animaux  inférieurs 
comme  les  rudiments  du  système  artériel,  on  doit  voir  immédiate- 
ment qu'il  y  a  progrès  toutes  les  fois  que  le  mouve:uent  du  sang  est 
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moins  borné. Xôrsqne  la  translation  du  liquide  sanguin  s'opère  à  de 
grandes  disifancës,  le  progrès  est  Irès-caractérisé.  L'addition  d'un  ap- 
pareil spécial  pour  ramener  le  sang  à  son  point  de  départ  est  donc  nn 
perfectionnement  très-grand. 
-{Si  nous  sommes  cbnsoqùenis,  nous  devrons  voir  l'individualisation 
plus  manifesle  dans  le  système  veineux,  et  la  disposition  sup])lémen- 
taire  plus  prononcée':  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Il  n'est  point  de  tronc 
veineux  impoi-fant  qui  n'ait  son  collatéral.  Les  veines  caves  ont  pour 
oolla!éra!e.s  les  veines  azygos  ;  l'es  veines  des  subdivisions  artérielles 
des  meaabî-es  sdnt  toujours  doubles;  les  veines  du  crâne  sont  muUi- 
pliées  et  onl  des  confluents  communs;  il  en  es!  de  même  des  veines 
du  cou  Le  résè.in  veineux  qui  naît  des  capillaires  est  lui-même  in^- 
comparab'ement  plus  riche  <]ue  le  réseau  artériel ,  etc.  Perfectionne- 
ment et  mûîtiplicsfé  de.*  éléments  organiques  sont  donc  deux  conili- 
tions  liées  étroitement  crt-emble  :  d'où  la  fonction  supplémentaire 
plus  manifeste  en  rapport  avec  le  degré  d'élévation  d'un  appareil  or- 
ganique 

Cette  vérité; "éi  facilement  appréciée  pour  les  veines,  sera  encore 
mieux  sentie  peut-être  pour  lès  vaisseaux  lymphatiques.  Le  sy.^tème 
lymphatique  semble  l'apanage  exclusif  des  animaux  supérieurs:  aussi 
doit-il  être  regardé  comme  trè-s-élevé  dans  l'économie  du  système  cir- 
culatoire. C'est  aussi  le  systèitie  lymphatique  qui  m'bntre  l'individua- 
iisation  des  éléments  constitutifs'  la  plus  pro  loncée  ,  et  il  est  de  tous 
celui  qui  pertnet  le  mieux  de  cô'nstate^r  le  parallélisme  de  fonction, 
la  sùpplénAénlâtion'fÔiictionn  'lié.  Les  atiastornoses  y  sont  même  fort 
rares.  La  multiplicité  des  rameaux  lymphatiques  les  remplace  parfai- 
tement. 

Le  système  nerveux,  loin  d'échapj^er- à  la  loi  d'individualisation  ,. 
paraît,  au  contraire',  en  "être  le  terme  le  plus  élevé.  C'est  à  cela  sans 
doute  qu'il  faut  attribuer  .'a  spécialisation  si  positive  et  la  distinction 
si  profonde  qui  existe  entre  se.^  jiarties  élémentaires  constitutives. 
Dans  le  système  nerveux,  en  effet,  l'élément  prétiente ,  vis-à-vis  df 
l'élément  qui  lui  confine,  la  plus  parfaile'indépendance.  La  fibre  élé- 
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menlaire  ,  entourée  d'un  névrilèiue  plus  ou  moins^maïqué ;,  a  partout 
tiiie  existence  piopre,  continue  et  isolée  depuis  son  extrémité  péri- 
[théiique  jusqu'à  son  extrémité  centi-aie,  Ici  point  d'Lçosculations 
comme  dans  le  système  artériel  veineux  et  lyuipiiatiquç,  point  d'anas- 
tomo.'cs  réelles,  l-es  parties  appelées  anastomoses  nei:veuses  ne  sont 
auiie  chose  que  des  plexus  dans  lesquels  s'accolent, caps  s'identifier,  se 
Juxiaposent,  sans  qu'il  y  ail  Piisiori  aucune,  les  fibres  fijémentaires  ou 
lubes  primitifs.  La  dissection  sous  le  microscope  permet  de  suivre  la 
libie  élémentaire  de  chacun  de  leurs  fîUus;  la  dissection  à  l'œil  nu 
du  .seul  névrllème  sullit  quelquelois  pour  établir  la  cçinlinuité  des 
Paisceaux  de  fibre;;. 

Lu  haut  degré  d'élévation  de  la  Ponction  nerveu-sereodail  cet  isole- 
ment des  fibres  élémentaires  tout  à  fait  nécessaire.  Coroment  en  effet 
concevoir  une  impression  variable  sans  une  multiplicité  infinie  de 
points  de  contact,  l'Lsolement  absolu  de.s  conducteurs  et  une  multi- 
plicité de  points  terminaux  pareille  à  la  multiplicité  d§s  points  péri- 
phériques? 

En  bonne  conscience,  peut-on  maintenant  vouloir  que  le  système 
nerveux  suive  la  loi  d'individualisation  relative  au  perfectionnement 
organique  comme  tous  les  autres  appareils,  et  créer  pour  lui  s^ul 
luie  exception  en  lui  retirant  la:  propriété  également  CQmi;aune  à  tou.î 
les  a[)pareils,  la  fonelion  supplémentaire  ou  parallèle?  La  considé- 
ration de  ce  qui  .se  passe  dans  les  autres  appareils  organiques  n'e.st- 
elle  pas  véritablement  une  preuve  de  plus  en  faveu^rjle:, cette  fonction 
nouvelle? 

Je  me  résume  avant  d  entrer  dans  les  -quelque^  déttiils  qui  voçt 
suivre  sur  la  signification  du  trispianchnique.  dans,  l^s,  espèces  infé- 
rieure». La  signification,  telle  que  nous  |a  comprenons,  arrive  néces- 
sairement comme  conséquence  des  données  qui  précèdent.  11  est  donc 
ifiîportanl  de  se  les  bien  rappeler. 

Le  îrispianchnique  dans  son  eijgemble  peut  èl,re,;çq.nçu  comme 
un  seul  et  même  cordon  nerveux  prenant  à  la,  tqp^lle  |Ses  origines 
dîins  des  points  fort  multipliés.  ChaGuii  de-Sifi^  |ilçîs  jÇQn^ient  dans  des 
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proportions  en  ra|)port  avec  les  actes  fonctionnels  auxquels  il  con- 
court, les  trois  ordres  de  fibres  qu'on  rencontre  aussi  dans  tous  les 
autres  nerfs:  ces  fibres  naissent  comme  celles  des  nerfs  de  la  moelle, 
ou  nerfs  généraux,  et  offrent  un  arrangement,  et  sans  doute  aussi  une 
fonction  spéciale.  Ainsi  nous  trouvons:  l"  des  fibres  blanches  de 
sensibilité  continues  aux  cordons  postérieurs;  2"  des  fibres  blanches 
de  mouvements  continus  avec  cordons  antérieurs;  3"  des  fibres  grises, 
dites  organiques  continues,  avec  la  substance  grise  de  la  moelle. 
Les  premières  sont  sensibles  comme  les  cordons  postérieurs ,  les  se- 
condes motrices  comme  les  cordons  antérieurs  ;  quant  aux  fibrrs 
grises  organiques,  elles  paraissent  bien,  comme  l'indique  le  nom  qui 
leur  a  été  donné,  destinées  à  la  nulrition  organique.  C'est  du  moins 
ce  que  semble  prouver  leur  abondance  plus  grande  dans  les  organes 
soumis  à  un  travail  continuel  et  très-actif  de  composition  et  de  décom- 
position moléculaires. 

Ces  trois  ordres  de  fibres  venues  de  la  moelle  n'arrivent  au  tri- 
splanchnique  qu'au  moyen  des  racines  spinales  des  nerfs.  C'est  au 
moyen  de  ces  mêmes  racines  qu'elles  passent  dans  les  branches  des 
nerfs  spinaux  désignés  sous  le  nom  de  nerfs  animaux.  Le  partage  se 
fait  au  moment  de  la  séparation"  de  ces  racines  en  trois  branches 
dont  la  plus  petite,  qui  est  aussi  la  plus  interne,  appartient  au  système 
des  nerfs  ganglionnaires.  Les  fibres  grises  ne  sont  donc  point  la  pro- 
priété exclusive  du  trisplanchnique:  elles  n'en  proviennent  point 
davantage:  la  moelle  les  fournit  à  toutes  les  paires  nerveuses  de  la 
même  manière  ,  et  les  répartit  semblablement  dans  les  diverses 
branches  qui  émanent  des  racines. 

Si  dans  l'une  de  ces  branches  leur  quantité  varie  c'est  en  raison  de 
la  nécessité  fonctionnelle  imposée  à  l'organe  dans  lequel  elle  se  dis- 
tribue. 

Cette  proportionnalité  différente  de  la  fibre  grise  du  trisplan- 
chtiique  rappelle  parfaitement  la  différence  de  proportionnalité  des 
éléments  composants  mieux  connus,  physiologiquement  du  moins, 
d'autres  paires  nerveuses  constituées  en  même  temps  par  des  fibres  mo- 
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trices  et  par  des  fibres  de  sensibilité.  Elle  trouve  aussi  dans  le  mode  d'as- 
semblage de  c^  8  deux  sortes  de  fibres  son  explication  la  plus  natu- 
relle. Plus  une  paire  est  particulièrement  destinée  à  la  fonction  de 
sensibilité,  plus  elle  renferme  de  fibres  de  sensibilité;  plus  elle  est  en 
rapport  avec  la  mobilité,  plus  elle  renferme  de  fibres  de  mouvement. 
La  septième  paire  crânienne,  la  huitième,  mais  surtout  la  cinquième, 
«ont  des  exemples  convaincants.  Il  devient  alors  facile  de  concevoir 
comment,  suivant  le  besoin  de  la  fonction  ,  un  rameau  du  trisplan- 
chnique  contiendra  plus  de  fibres  organiques  que  de  fibres  de  sensi- 
bilité ou  de  mouvement. 

Lorsque  le  trisplanchnique  se  répand  dans  un  organe  en  même 
temps  qu'un  autre  nerf,  et  qu'il  double  en  quelque  sorte  la  distribu- 
tion de  ce  dernier,  il  sert  alors  à  la  fonction  supplémentaire  ou  paral- 
lèle ,  fonction  que  nous  avons  vue  très-manifestement  exister  pour 
les  nerfs  crâniens  et  vertébraux,  et  à  laquelle  le  trisplanchnique  sou- 
mis dans  toute  sa  disposition  à  la  juridiction  commune  du  système 
nerveux,  se  montre  également  as.sujetti. 

SIGNIFICATION  DU  TRISPLANCHNIQUE  DANS  LES  ESPÈCES  INFÉRIEURES. 

Si,  dans  cet  aperçu  général  sur  la  composition  anafomique  et  les 
fonctions  du  trisplanchnique,  les  deux  faits  principaux  que  j'ai  cher- 
ché à  mettre  en  évidence  sont  justes,  s'ils  ont  été  bien  exposé,  s'ils 
ont  été  bien  compris,  la  signification  de  ce  nerf  dans  les  espèces  in- 
férieures devient  d'une  grande  simplicité.  Composé  comme  tous  les 
autres  nerfs  de  trois  ordres  de  fibres,  il  est  un  nerf  général  destiné 
aux  organes  des  cavités  splanchniques;  la  prépondérance  de  ses 
fibres  grises  se  rapporte  aux  fonctions  spéciales^  dont  il  est  chargé; 
par  son  origine  à  la  moelle  à  des  hauteurs  diverses  et  à  des  points 
multipliés,  par  sa  disposition  plcxiforme  si  remarquable,  par  sa  dis- 
tribution dans  des  parties  déjà  pourvues  de  filets  nerveux,  il  se  rat- 
tache à  la  fonction  de  supplémentation;  fonction  générale  aux 
appareils  organiques ,   générale  au  système  nerveux  lui-même  potu' 


les  animaux  supérieurs  et  qu'on  voit  successivement  décroide,    puis 
«e  perdre  entièrement  pour  les  organisations  inférieures. 

Telles  sont  les  conditions  du  nerf  trisplaiiclinique  dans  les  ani- 
maux que  nous  considérons  comme  les  plus  parfaits.  Doivent-ellea 
exister  également  dans  ceux  des  classes  inférieures?  la  considération 
des  divers  appareils  chez  ces  animaux,  leur  réduction  graduelle,  leur 
simplification  croissante,  doivent  déjà  nous  indiquer  que  des  fonctions 
aus."*]  compliquées  que  lès  nôtres  seraient  impossibles ,  incompatible» 
même  avec  l'harmonie  des  mouvements  qui  par  ailleurs  entretiennent 
la  vi;  à  l'aide  d'un  mécanisme  d'une  simplicité  extrême. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons,  en  descendant  les  diverses  classes  des 
vertébrés,  la  fonction  supplémentaire  générale  dans  les  divers  ap- 
pareils s'amoindrir  et  disparaître  bientôt  dans  les  animaux  sans  ver- 
tèbres. Pareille  remarque  peut  êlre  faite  à  l'égard  de  la  fonction 
supplémentaire  dés  nerfs.  On  observe  même  que  pour  le  système 
nerveux  la  disparition  se  fait  peut-être  encore  d'une  manière  plus 
frappante  et  plus  curieuse.  Ainsi  ,  là  par  exemple  où  pour  les  es- 
pèces supérieures  nous  trouvons  des  nerfs  parfaitement  distincts, 
fglosso-pharyngien .  pneumogastrique  et  spinal),  nous  nerenControns 
plus  qu'un  seul  filet;  encore,  devient-il  à  ce  point  méconnaissable 
qu'il  ne  doit  son  nom  qu'aux  organes  dans  lesquels  il  se  distribue.  La 
cinquième  paire  n'existe  plus  d'une  manière  manifeste.  Les  nerfs  mo- 
teurs 'le  l'œil  sont  confondus  ,  les  plexus  eux-mêmes,  qui  restent  seuls 
caractéristiques  de  là  fonction  supplétive,  sont  |)eu  nombreux,  et  pour- 
vu? setdement  de  quelques  fibres  rares.  L'économie  des  dispositions 
nerveuses  se  trouve  donc  profondément  modifiée  et  simplifiée.  Ce  re- 
tour à  l'unité  fonctionnelle,  à  mesure  que  Ion  se  l'approche  davan- 
tage de  l'unité  zoaniiique  ou  orfçanitiqm ,  nous  est  surabondamment 
]>rouvé  par  les  documents  nombreux  -  que  l'anatomie  conq)arée  du 
«ivsiême  nerveux  nous  fournit.  11  n  est  point  même  nécessaire  de 
descendre  jusqu'aux  invertébrés  ,  pour  en  bien  juger;  en  restant  dans 
la  classe  des  vertébrés,  on  trouve  déjà  une  tendance  à  l'unité  par- 
faitement exprimée  par  le  mode  spécial  de  réduction  des  troncs  ner- 


veux  principaux.  Loin  de  penser  qu'il  soit  hors  de  propos  cien 
parler  ici,  je  crois,  au  contraire,  qu'un  abrégé  succinct  de  i'hislôire 
des  principales  réduclions  nerveuses  nous  sera  fort  utile  pour  saisir 
le  secret  de  la  n'^duction  du  grand  nerf  (risplanclinique  lui-même. 

Chez  riiomme,  nous  pouvons  monlrer  deux,  trois,  quatre  troncs 
nerveux  distincts,  se  distribuant  à  un  organe,  ou  à  un  appareil  d Hr- 
gancs.  il  nous  serait  impossible,  pour  le  iiième  organe,  ou  pour'  le 
même  appareil,  de  retrouver  chez  un  animal  vertébré  déterminé  un 
même  nombre  de  troncs  correspondants.  Dans  presque  tous  les  cas, 
ce  nombre  est  diminué.  Il  y  a  eu  ,  pour  roe.servirde  l'expression  con- 
facrée,  réduction,  c'est-à-dire  simplificaiioi»  dans  la  disposition 
nerveuse.  Donnons  quelques  exemples. 

Cincj  brandies  nerveuses  piincipaUs  existent  dans  la  cavité  orbi- 
taire  de  1  homme  :  le  nerl'  optique,  le  moteur  oculaire  commun, 
le  palhélicjue,  loplilhalmiquè  de  Willis  et  le  moteur  oculaire  externe. 
Chez  les  vertébrés,  quatre  de  ces  branches  sont  sujettes  à  réduc- 
tion. L'optique  seul  conserve  fon  indépendance  cl  son  individualité  : 
ainsi  la  cinquième  et  la  sixième  paire  se  réunissent  chez  ia  grenouille, 
la  troisiènie  et  la  quatrième  chez  le*  lamproies.  II  en  sciait  de  même, 
chez  ce.s  dernières,  de  la  cinquième  et  de  la  sixième,  paire,  puisque 
c'est  de  l'ophthalmique  que  naît  apparemment  le  nerf  moteur  oculaire 
rxlerne. 

Il  y  a  mieux,  une  paiie  non  orbitaire  devient  orbitaire  chez  cer- 
tains oiseaux ,  chez  quelques  poissons,  et  l'on  voit  la  ïep'ième  piaire 
animer  le  nvu-scle  droit  externe. 

La  réunion  de  la  septième  paire  aux  diverses  paires  crâniennes, 
n'est  pas  moins  intéressante.  Ses  fibres  se  réunissent  1°  av<.c  celles  de 
la  cinquième  chez  quelques  oiseaux  (Albert  Mekel)  ;cliez  lesophidieufi, 
comme  dans  le  crotalus  horridus.  le  coluber  siculus  (Vogl);  2°  avec 
les  fibres  de  la  sixième  paire,  oiseaux  et  cheval  (Munck  et  Schiemm); 
3°  avec  celles  de  !a  huitième  (glosso-pharyngien,  pneumogastrique  et 
spinal),  constituant  alors  en  partie  ou  même  presque  en  totalité, le* 
nerfs,  respiratoires'   (nerfs  operculaires   des  poissons    osseux,   nerfs 
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latéraux  des  lamproies),   ou  bien  encore  se  flislribuant  au  pharynx  , 
et  à  l'nppareil  hyoïdien,  myxinoïdes  (Schlemm,  d'Alton  et  Millier.) 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  neuvième  paire  avec  laquelle  il  se  réunisse; 
la  septième  paire  semble  aussi  remplacer  la  neuvième  (myxinoïdes). 

La  huitième  et  la  neuvième  paire  forment  un  tronc  unique  chez 
les  perroquets  (Rapp),  chez  les  poissons  strix,  scops,  etc.  (Bischoff). 

Entre-t-on  dans  la  grande  division  des  invertébrés,  et  examine-t-on 
les  divisions  les  plus  élevées  de  cette  classe,  la  réduction  devint  bien 
plus  prononcée  encore.  Un  seul  tronc  ou  deux  au  plus  fi^jurent  les 
nerfs  de  l'orbite  :  la  cinquième,  la  septième  paire  ,  sont  devenues 
méconnaissables;  11  n'en  reste  plus  de  bien  déterminé  que  la  branche 
acoustique  et  les  nerfs  mandibulaires.  La  portion  motrice  d*  la  sep- 
tième paire  s'est  sans  doute  réunie  à  la  huitième  et  à  la  neuvième, 
comme  chez  les  poissons;  le  pneumogastrique,  le  glosso-pharyngien 
et  le  spinal  ont  associé  leurs  fibres,  et  l'on  ne  rencontre  plus  que  des 
branches  dont  le  point  de  terminaison  seul  caractérise  la  signification. 

Cette  tendance  à  la  réduction  du  système  nerveux  s'exagère  de  plus 
en  plus  à  mesure  que  l'on  examine  des  espèces  plus  inférieurement 
placées  :  la  suivre  dans  de  plus  minutieux  détails  serait  inutile;  l'im- 
portKnt  pour  nous  était  de  préparer  le  passage  afin  d'arriver  plus  sûre- 
ment à  la  déterminalion  du  trisplanchnique. 

La  réduction  des  troncs  nerveux  que  les  nerfs  crâniens  ou  pour 
mieux  dire  rachidiens  supérieurs  viennent  de  nous  présenter  d'une 
manière  si  évidente  n'épargne  point  le  grand  nerf  trisplanchnique, 
et  dans  la  série  des  verlébi'és  eux-mêmes,  on  peut  le  voir  successive- 
ment perdre  ses  caractères  morphologiques  par  suite  de  l'adjonction 
intime  de  ses  filets  constitutifs  aux  filets  de  ses  nerfs  principaux  ou 
accessoires,  par  suite  aussi  de  la  fusion  de  ces  divers  filets  les  uns 
avec  les  autres. 

Les  auteurs  d'anatomie  comparée  les  plus  estimables  sont  parfaite- 
ment d'accord  sur  ce  point  que  plus  on  s'éloigne  de  l'homme  et  plus 
le  nerf  grand  sympathique  perd  de  ses  caractères  typiques,  même 
chez  les  mammifères.  La  chaîne  complète ^es  cordons  latéraux  ne  pa- 


-  57  - 
rail  pas,  d'après  leurs  recherdies,  exister  constamment  au  dessuii  des 
carnassiers.  Dans  les  dernières  familles  des  mammifères,  on  remarque 
uni!  tendance  très-prononcée  à  la  fusion  avec  le  nerf  vague  pour  la 
portion  supérieure.  Dans  sa  portion  inférieure,  les  nerfs  du  plexus 
loinljo-sacré  l'ont  remplacé  complètement.  Dans  les  oiseaux,  la  fusion 
du  grand  sympathique  est  plus  prononcée  encore  ;  inférieurement , 
file  est  la  même,  mais  supérieurement,  elle  exprime  une  réduction 
plus  complète;  c'est  ce  que  montre  son  adjonction  au  nerf  vague,  au 
{;io»so-pharyngien  (quelquefois),  au  pneumogastrique  et  à  l'hypo- 
glosse. La  portion  cervicale  antérieure  manque  en  grande  partie;  elle 
est,  comme  on  dit,  suppléée  par  les  nerfs  du  plexus  cervical. 

Le  irisplanchnique  varie  beaucoup  chez  les  divers  reptiles  :  dans 
les  batraciens,  les  chéloniens,  il  est  à  peu  près  au  même  degré  de 
perfection  que  chez  les  oiseaux;  mais  chez  les  sauriei>s,  chez  les  ophi- 
dit  lis  surtout,  il  est  difficile  de  le  suivre;  Otto  n'aurait  pu  le  trouver 
chez  un  grand  python;  Mùller  le  dit  confondu  avec  la  paire  vague. 
Notons  bien  cette  opinion  de  Mùller  :  le  nerf  grand  sympathique  est 
conibndu  avec  la  paire  vague;  son  nerf  accessoire  ou  supplémentaire 
pour  le  duodénum,  son  nerf  principal  pour  l'estomac,  le  poumon,  etc.  ! 
Elle  doit  avoir  pour  nous  d'autant  plus  de  valeur  qu'alors  le  nerf 
grand  sympathique  était  un  nerf  complètement  à  part,  ayant  une  struc- 
ture et  une  fonction  entièrement  indépendante;  si  une  pareille  alliance 
parut  choquante,  elle  ne  doit  point  nous  étonner  maintenant,  puisque 
tous  les  deux,  nerf  vague  et  grand  sympathique,  proviennent  de  la 
moelle  de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  conditions. 

Dans  les  poissons,  le  grand  sympathique  n'existe  pas  complet; 
quelquefois  il  manque  absolument  (Desmoulins)  :  ici  encore  il  est 
remplacé  par  les  nerfs  de  la  vie  animale(cyclostomes /je^ro/w/'zo/i  maxi- 
mus);  lorsqu'il  existe,  c'est  seulement  à  la  tète  qu'on  le  rencontre. 
C'est  sans  doute  à  la  présence  des  branchies,  seuls  organes  jouissant, 
dans  les  poissons,  d'une  grande  activité  organique,  qu'il  faut  attri- 
buer cette  particularité. 

De  ces  faits,  il  résulte  que,  de  l'homme  aux  poissons,  le  trisplancb- 
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nique  perd  successivement  sa  l'orme,  ef  qu'il  s'unit  d'abord  aux  nerfs 
de  !a  vieanimale  des  cavités  spianehniques  supérienres(glossopharyn- 
giens,  pneumogastriques j  etc.),  puis  aux  mêmes  nerFs  des  cavités 
inféi^ieures  (plexus  hypogatrique);  que  par  conséquent  les  nerfs  vis- 
céraux ne  sont,  dans  la  plupart  des  poissons  et  des  reptiles  ,  dans 
quelques  reptiles ,  certains  oiseaux  et  un  petit  nombre  de  mammifères, 
que  des  réductions  de  différents  troncs  ou  branches  nerveuses  éma- 
nées de  diverses  sources;  que  ces  nerfs  viscéraux ,  en  un  mot ,  doivent 
être  fconsidérés  comme  les  représentants  à  la  fois  defs  troncé  nerveux 
de  la  vie  animale  séparés  chez  l'homme,  et  du  grand  sympathique  ou 
nrrf  accessoire  ou  principal  suivant  les  cas.  Quelle  sera  chez  les  inver- 
tébrés la  forme  du  trisplanchnique?  quelle  sera  sa  fonction  ?  en  passant 
des  derniers  poissons  aux  articulés  supérieurs  ,  trouvons-nous  un  trait 
d'Union  ,  un  fil  conducteur  qui  nous  mène  à  la  signification  que  nous 
cherchons  ? 

La  transitioii  des  vertébrés  aux  invertébrés,  c'est  nn  fait  qu'il  ne 
faut  pas  oublier,  ne  s'opère  point  d'une  manière  insensible  ;  l'ensemble 
de  leur  organisation  démontre  clairement  cette  vérité:  l'étude  du  sys- 
tème nerveux  en  donne  surtout  la  preuve  positive,  et  c'est  elle  parti- 
culièrement qui  peut  nous  faire  dire  que  les  types  organiques,  dans 
ces  deux  grands  embranchements  du  règne  animal ,  sont  séparés  par 
une  lacune  immense. 

Chez  l'invertébré,  en  effet,  la  forme  du  système  nerveux  a  été 
modifiée  si  profondément,  qu'il  devient  fort  difficile  de  reconnaître 
sa  vraie  signification.  Donner  dans  cette  dissertation  cette  significa- 
tion complète  ^  apprécier  les  explications  des  divers  auteurs ,  asseoir 
un  jugement  définitif  sur  des  preuves  incontestables,  serait  une  tâche 
qu'il  me  deviendrait  trop  onéreux  de  remplir.  Le  temps  ,  mais  sur- 
tout l'espace  me  manque  entièrement  pour  donner  s  la  question  tous 
les  développements  qu'elle  mérite.  Qu'on  m'excuse  aujourd'hui  de  ne 
présenter  qu'un  exposé  général  et  6uccint!t.  Si  la  détermination  du 
système  nerveux  central  des  invertébrés  n'eût  point  été  rigoureuse- 
ment  nécessaire  à   la  détermination  du  trisplanchnique,  je  l'aurais 
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même  passée  80U8  silence.  Je  me  bornerai  donc  à  ces  quelques  mots} 
(jui  sulHront ,  je  pense,  me  réservant  de  teroainer  plus  tard  ce  travail. 

La  double  chaîne  ganpjlionnaire  des  invertébrés  supérieurs  nepré- 
sen^jS  parfaitenaent  les  cordons  latéraux,  réduits,  à  leur  plus  simple 
expression ,  du  système  nerveux  central  des  vertébrés.  Les  masses 
ijai  glionnaires  en  figurent  les  divers  renflements;  la  réunion  de  ces 
ganglions  par  paires  donne  l'image  exacte  des  commissures  cérébra|le^ 
et  médullaires;  leur  structure  est  celle  du  système  nerveux  central 
des  vertébrés,  leur  fonction  est  exactement  la  même,  leurs  connexLonii 
.se  trouvent  identiques. 

I.e^  invertébrés  inférieurs  (  mollusques,  etc.)  ne  diffèrent  des  invicr.-? 
tébrés  supérieurs  que  par  la  condensation  de  ces  chaînes  ganglioii-t 
naireset  leur  fusion  en  une  seule  et  même  masse.  La  transition  d'uu 
état  à  l'autre  est  souvent  établie  dans  les  différentes  espèces ,  ainsi  qu'il 
résulte  des  recherches  si  remarquables  sur  le  système  nerveux  de« 
articulés  de  MM.  Audouin  et  Milne-EdwTard.s. 

Ainsi  donc,  les  chaînes  ganglionnaires  des  invertébrés  ,  d'une  part, 
et  ,  d'autre  part,  les  cordons  latéraux  de  la  moelle  des  vertébrés,  sont 
des  parties  véritablement  analogues;  je  dirai  plus,  elles  sont  les 
seules  parties  analogues.  D'où  il  résulte  pour  nous  cette  conséquence  : 
les  nerfs  qui  sortent  de  ces  chaînes  ganglionnaires  ne  sont  autre  chosç 
que  les  nerfs  qui  sortent  du  système  ngrveu^  central  dei§  vertébrés; 
il  sont  composés  de  filets  appartenant  j>  la  fois  au  système  neryetWC 
général  et  au  système  plus  spécial  du  grand  sympathique. 

Nous  nous  trouvpns  conduit  à  cette  conclusion  de  deux  manières: 

l"  D'une  fonction  générale  propre  à  tous  les  systèmes  organiques,  la 
foHCtion  supplémentaire,  nous  concluons  pour  le  système  nerveux.  Daas 
les  invertébrés,  la  fonction  supplémentairiC  a  disparu  pourtouslesautJîes 
organes,  pu  elle  n'existe  plus  qu'à  peine  indiquée  ;  la  fonction  supplé- 
mentaire attribuée  au  système  nerveux  «  disparu  ou  s'.e^t  fimoindrjie 
de  la  même  manière;  la  fonction  principale  des. appareils  est  T^estée 
seule,  ou  elle  prédomine;  le  nerf  principal ,  seul  indice  de  la  fonction 
dans  ces  cas ,  nous  reste  également  :   le  grand  sympathique  est  nerf 
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principal  pour  le  tube  digestif  seul.  C'est  donc  là  seulement  que  nous 
devrions  le  chercher  dans  les  animaux  invertébrés. 

2°  Dans  les  animaux  vertébrés,  les  nerfs  se  réduisent  de  telle  sorte, 
que  deux,  trois, etc.,  troncs  nerveux  isolés  dans  les  espèces  supérieures 
n'en  forment  plus  qu'un  seul  dans  ceux  qui  se  trouvent  placés  plus  bas. 
Les  nerfs  glosso-pharyngieri,  pneumogastrique  ,  spinal,  grand  liy- 
poglosse,  cinquième  paire  et  grand  sympathique,  sont  les  nerfs  qui 
se  distribuent  aux  organes  des  cavités  splanchniques  chez  l'homme. 
D'où  celte  conclusion  :  quel  que  soit  l'animal  que  l'on  examine,  toute 
branche  nerveuse  qui  arrivera  aux  organes  digestifs  devra  contenir 
des  filets  qui  représenteront  ces  nerfs  en  réduction  ,  des  animanx 
supérieurs. 

Ainsi  donc,  quel  que  soit  le  point  de  vue  auquel  on  se  place  pour 
examiner  le  trisplanchnique,  qu'on  l'examine  dans  ses  rapports  avec 
les  autres  nerfs,  qu'on  l'examine  dans  ses  relations  avec  les  organes 
auxquels  il  fournit,  toujours  et  invariablement  on  le  voit  abandonner 
sa  spécificité  pour  revêtir  le  caractère  de  nerf  général  et  rentrer  dans 
la  loi  commune. 

On  trouvera  dans  cette  dissertation  bien  des  lacunes,  bien  des 
imperfections  de  foime.  Qu'on  me  le  pardonne  :  ce  travail  n'est 
point  aujourd'hui  complet  comme  je  l'eusse  désiré. 

Un  certain  nombre  de  considérations  nouvelles  et  sujettes  à  contes- 
tation s'y  rencontrent  ;  sans  aucun  doute  elles  seront  contestées.  Il  est 
bien  peu  de  points  scientifiques  qui  jouissent  de  l'heureux  privilège 
de  ne  pas  fournir  matière  à  controverse.  J'ai  eu  en  vue  de  leur  donner 
le  plus  d'exactitude  que  j'ai  pu. —  Du  reste,  si  des  observations  nou- 
velles mieux  conduites  ou  plus  heureuses  viennent  infirmer  les  ré- 
sultats que  j'ai  annoncés,  loin  d'en  prendre  ombrage,  je  les  saluerai 
toujours  avec  plaisir  et  reconnaissance  ,  si  la  science  en  doit  retirer 
quelque  profit,  me  contentant  pour  toute  excuse  de  ces  mots  de 
Haller  :  Fi'dem  non  abstuUl  error. 


QUESTIONS 


Sun 


DIVERSES  BRANCHES  DES  SCIENCES  MÉDICALES 


Des  caractères  anatomiques  de  l'inflammation  des  tissus  de  la  peau. 

Pour  donner  à  cette  question  tous  les  développemenis  qu'elle  mé- 
rite, il  faudrait  passer  en  revue  la  dermatologie  fout  entière.  Les  in- 
flammations de  la  peau  sont  presque  en  effet  sans  bornes,  eu  égard 
surtout  à  l'infinité  des  formes  aiguës  ou  chroniques  qu'elles  revêtent. 

Dans  tous  les  cas,  elles  ne  sauraient  appartenir  qu'au  derme  pro- 
prement dit;  l'épiderme  et  le  réseau  muqueux  de  Malpighi  ne  parais- 
sent que  des  parties  sécrétées,  et  sont  absolument  privées  de  vaisseaux. 
Elles  ne  sauraient  être  sujettes  à  l'inflammation  par  conséquent. 

Les  caractères  généraux  de  l'inflammation  de  la  peau  sont  l'expres- 
sion la  plus  parfaite  des  caractères  classiques  de  l'inflammation  :  ce 
sont  eux  qui  ont  servi  de  type.  L'érythème,  l'érysipèle,  la  brûlure 
superficielle,  etc.,  donnent  l'idée  la  plus  nette  de  cette  manifestation; 
pathologique. 

U. 

Déterminer  si  le  cancer  de  l'utérus  présente  des  variétés  sous  le  rapport 
de  ses  caractères  anatomiques.  Quelle  influence  la  menstruation  exerce- 
t-elle  sur  la  formation,  le  développement  et  la  marche  du  cancer  de 
l'utérus?  A  quel  âge  le  rencontre-t-on? 

Le  cancer  de  l'utérus  se  présente  à  nous  sous  deux  formes  diffé- 
rentes lorsque  nous  l'examinons  seulement  avec  nos  moyens  naturels 
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d'observation.  On  les  connaît  sous  le  nom  d'encéphaloïde  et  de 
squiirhe;  mais  ces  deux  formes,  parfaitement  tranchées  à  l'œil  nu, 
se  confondent  bientôt  et  ne  constituent  plus  en  réalité  qu'un  seul 
type  lorsqu'on  s'aide  du  microscope.  Il  n'existe,  en  effet,  pour  le 
microscope  qu'une  seule  forme  fondamentale  de  cancer  de  l'utérus  ; 
quand  elle  varie,  c'est  seulement  par  l'adjonction  plus  ou  moins  con- 
sidérable d'éléments  accessoires  homœomorphes,  pour  me  servir  de 
l'expression  de  M.  Lebert ,  c'est-à-dire  semblables  aux  éléments  nor- 
maux de  l'économie  (élém.  graisseux  et  fibreux).  Le  globule  cancéreux 
reste  toujours  la  base  des  tumeurs  cancéreuses,  que  la  tumeur  sait 
du  squirrhe  ou  de  l'encéphaloïde. 

Le  premier  temps  de  l'évolution  du  cancer  de  l'utérus  n'a  point 
encore  été  étudié  d'une  manière  précise  et  entièrement  satisfaisante. 
Aussi  est-il  à  peu  près  impossible  aujourd'hui  de  bien  élablir  l'influencé 
de  la  menstruation  sur  les  premières  époques  de  son  développement. 
Elle  ne  paraît  que  très-peu  influencer  sa  marche;  ce  que  l'on  peut  dire 
de  plus  certain  à  cet  égard,  c'est  que  le  cancer  de  l'utérus  est  une 
maladie  fort  rare  chez  les  jeunes  femmes,  et  qu'il  se  rencontre  sur- 
tout vers  la  période  de  retour  lorsque  les  femmes  arrivent  à  leur 
temps  critique. 


in. 

Du  mode  de  production  des  matières  colorantes  dans  l'économie  humaine. 

Les  matières  colorantes  de  l'économie  sont  nombreuses.  D'après 
leurs  caractères  généraux,  on  n'en  distingue  néanmoins  que  deux 
sortes;  A  elles  sont  liquides,  ou  B  déposées  sous  forme  de  poussière 
Irès-ténue,  solide,  par  conséquent. 

A.  Les  matières  liquides  existent  dans  le  sang,  la  bile  et  l'urine.  Le 
principe  colorant  du  sang  le  mieux  déterminé  porte  le  nom  d'héma- 
tioe;ceux  de  la  bile  spnt  appelés  par  Berzélius,  bilifulvine,  biliver- 
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clin(!,  de  leurs  caractères  principaux.  Le  principe  colorant  de  l'urine 
n'a  point  encore  de  nono  particulier  uniFormément  adopté. 

Dans  le  sang,  l'hématine  est  dissoute  dans  le  sérum  drs  globulefe; 
les  matières  colorantes  du  foie  et  de  la  bile  sont  dissoutes  dans  des 
jjraisses.  Le  liquide  de  la  sécrétion  urinaire  sert  de  dissolvant  au  prin- 
cipe colorant  de  l'urine. 

B.  Les  matières  solides  sont  déposées  sous  iorme  pulvérulente  an 
sein  des  tissus  solides  et  en  Fermées  dans  des  cellules  particulières. 
Leurs  caractères  morphologiques  varient;  on  leur  donne  plus  parti- 
culièrement le  nom  de  pigments.  C'est  surtout  dans  les  cellules 
choroïdiennes,  dans  les  poils  et  dans  les  parties  superficielles  de  la 
peau  qu'ori  les  rencontre. 

On  croit  ces  deux  sortes  de  haatières  colorantes  le  produit  d'une 
sécrétion.  Une  autre  opinion  e.st  professée  en  Allemagne.  Dans  l'im- 
possibilité d'expliquer  cette  production  de  matière  colorante  par  une 
action  sécrétoire,  l'école  physiologique  allemande  a  imaginé  de  les 
faire  provenir  de  \a  force  métabolique  des  cellules  qui  les  contiennent; 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  question  reste  encore  à  peu  près 
sans  solution. 


IV. 

Comment  reconnaître  l'acide  sulfurique  combiné  avec  nos  tissus, 
de  manière  à  ne  pas  pouvoir  être  séparé  par  l'eau  ? 

Ce  cas  doit  se  présenter  rarement;  il  tte  saurait  guère  arriver  que 
par  suite  d'une  combinaison  intime  du  tissu  avec  l'acide,  formant  dans 
ce  cas  un  véritable  sulfate  de  matière  organique. 

Voici  alors  quel  serait  le  procédé  à  suivre  :  toutes  les  portions 
suspectes  de  l'organe  seraient  séparées  avec  soin  et  placées  dans  uil 
vase  contenant  de  l'eau  distillée.  Elles  resteraient  ainsi  en  macération 
pendant  un  ou  plusieurs  jours.  Ce  temps  écoulé,  une  partie  du  liquide 
serait  essayée  avec  l'eau  de  baryte.  Dans  le  cas  où  l'on  n'obdendiait 
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point  le  précipité  caractéristique  de  l'acide  sulfurique ,  on  ajouterait 
une  certaine  quantité  d'eau  distillée  aux  matières,  et  l'on  chaufferait 
modérément  pendant  quelques  heures.  —  Si  un  nouvel  essai  ne  donne 
aucun  résultat  avec  la  baryte,  on  dissout  une  certaine  quantité  d'al- 
cali (potasse  ou  soude  caustique)  dans  la  liqueur,  et  on  fait  chauffer 
comme  précédemment;  puis  un  nouvel  examen  du  liquide  est  tenté 
comme  ci-dessus. 

Si  le  résultat  est  nul  encore,  s'il  n'y  a  point  de  précipitation,  il  faut 
alors  calciner  dans  une  cornue  la  matière  organique  mélangée  avec 
une  certaine  quanlité  de  potasse  caustique.  Les  produits  de  la  calci- 
nation  seront  recueillis  avec  soin;  un  vase  rejifermant  une  solution 
alcaline  (potasse  ou  soude)  servira  à  fixer  les  vapeurs  et  à  purifier  les 
gaz.  La  calcination  terminée,  on  essaye  à  part  cette  eau  alcaline  et  les 
matières  qui  ont  résisté  à  l'incinération  dans  la  cornue.  Pour  essayer 
l'eau  alcaline,  on  doit  préalablement  l'additionner  d'une  certaine 
quantité  d'eau  régale  ,  afin  de  reconstituer  l'acide  sulfurique  qui  au- 
rait pu  se  décomposer  pendant  la  calcination;  on  verse  à  ce  moment 
Teau  de  Baryte. 

Les  résidus  de  la  cornue,  après  avoir  été  réduits  en  poudre  et 
dissous  autant  que  possible  dans  de  l'eau  distillée  ,  seront  essayés  de 
la  même  manière.  S'il  existait  de  l'acide  sulfurique  combiné  aux  tissus, 
on  devra,  dans  les  deux  essais,  obtenir  le  précipité  caractéristique  de 
sulfate  de  baryte.  Cette  manière  d'expérimenter,  quoique  rigoureuse, 
pourrait  néanmoins  donner  lieu  à  des  erreurs  si  l'on  oubliait  qu'il 
existe  dans  l'économie  des  sulfates.  Conclure  avant  d'avoir  répété 
les  mêmes  préparations  sur  des  portions  non  suspectées  et  avant 
d'avoir  comparé  les  résultats  des  deux  analyses  serait  au  moins  im- 
prudent. 

On  ne  saurait  tirer  de  conclusion  rigoureuse  que  dans  le  cas  où  il 
existerait  une  grande  différence  dans  les  proportion»  du  sulfate  de 
baryte  précipité  des  deux  analyses. 
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